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Jrne  Autfur  ,  une  cnque- 
cc  ,  Pti  Htjltxtpni  ,Mr  U 
/f-4  .-.V  ,  ^  j^r  U^  m,*»emi  dt  router  ;  0m  fint 
rff'^'-rr-i  tfi  djftrent  CATdk/Inti  ,  ^  lu  mattri 
Ji  ee  Sttth  »  comme  aufli  une  fc- 
'n  augmente c  dtt  /fefttifiMt  j'mr  U 
pi'ft^  dm  mmmn  ,  itvtr  éUi  M^xmui  f4AT  U 
fKMtecnaU  i  &  une  no'.iiéme  E^iition  éUi  MoÀtUi 
dé Cê9;erfmtt9n  f0ur  lu  férfhimêi  fc'tci ,  au|;men- 
tcc  d*m>  'M**n  jir  in  Meàn  ;  Amrt  Ton 

pcoc  •*.  dons    en  irots  Lirret    on  y 

110  ;  :<  ,  0c  t)Ui  pour- 

fo.  irr      r»'i  éviter, 

po  ic. 

J.    .  i    ;  .    5ni/i- 

fPiriff  ^ttf  dut  jivr  MJ»  Hsmmt  de  étên  j}ir  têt 
X4niU,  df  U  itthj^m,  ô*  ^^  ^«  Afêrali  ,  çonte- 
CM  m  Z^i  Lr%rt$  M*r^nx  Jt  S^Ummn  ;  ou  fonl 
l^nlîviaécs  ^J  AtsMirrm  dé  US'^-  ^  —ve  ,  mvtc 
iei   Dfpêtrs  dt  U    ^it   Ovi/#  unie  i 

ce  t  '    '  "   j'ic    i    .    i'-tJ|>I:ti 

aii  ,  aux  prrliMinci 

Q\:  ■,.....  ,„f 

du  .ic 

lue  de  ifwigi  ciupirc»  fur  de»  mancio  ut  i>c- 
voTon,  foit  que  letir^  affaire»  ,  ou  leurs  emplois 
nc-icui  en  donnent  pai  le  loifir. 

Je  vjfni  auni  d'imprimer  du  m^mc  Autrtjr 
dcï  Penfées  Chrétiennes  en  forme  de  Mcdiucicnj 
pojc  chaque  jout  du  mou. 
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Par  M.  I^Abhé  DE    BlLLEGARDE. 


A  PARIS, RUE  s.  JACQUES, 

Chez   Jeah   et    Michel  Guigna  r  b  , 

devant  la  ruii  dj  Plâtre  ,  à  limage 

Saine  Jcin. 

M.    DCC  l  i. 
AV  EC  r  Kl^l  LtGL  DV  ROT 
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SON'  ALTESSE  SERENISSIME 

MA  DAME 
LA  DUCHESSE 

DU  MAINE, 

SOUVERAINE 
DE   DOMBES. 


ADAME, 


Tout  le  monde  con--, 
nohle  goût  ^  le  dijcer- 

a,  iij 


E  P  I  T  R  E. 
nement ,  que  vous  avez^ 
pour  les  chofes  exqmfcSy 
î^  pour  les  belles 'Let' 
très  :  jiu  milieu  du  tu- 
rnulte ,  ^  de  l embarras 
de  la  Cour ,  'zous  fauel 
trou'ver  le  tems  de  ^va- 
cjHeralalecîure  des  bons 
Livres ,^  de  vous  dé- 
rober à  l afjiâuité  des 
Court! fans  ,  pour  goûter 
les  douceurs  de  la  fol i tu- 
de.  On  peut  dire  ^  M  a- 
DAîM  E  ^  que  votre  Pa- 
lais ef  un  az^jle  ,où  les 
\A4ufes  ont  trouvé  une 
retraite  5  (^  que  votre 


E  P  I  s  T  R  E. 

exemple fu^t  pour  jujii' 
fier  routes  les  femmes  du 
reproche  cjuon  leur  fait 
ajfe7f6ui;ent ,  cruelles 
ne  font  nées  que  pour  la 
bagatelle.  Elles  ont  les 
mêmes  difpofitions  cjue 
les  hommes  ^pour  tout  ce 
Cjuil  j  a  de  pli4S  relevé 
(^  de  plus  fuhlime  ,  i^ 
peut  "être  les  ftirpajfe^ 
roient-elles  ^fl  ton  pre- 
nott  le  même  foin  de  les 
cultiijer  ^  de  les  infirui" 
re  :  Aiais  la  mollejfe  oie 
ton  élevé  les  femmes  de 
qualité  h  toifiveté  ,oii  on 

a    iiij 


E  P  I  s  T  R  E. 
les  laijfejes  plaijirsqui 
les  amufcnt  ,  les  petits 
emplois  j  a  quoi  on  les  oc- 
cupe dés  leur  enfance  ^ 
tout  cela  étouffe  leur  'vi- 
vacité ,  i^  fatt  cfu  elles 
s  affligent  moins  de  li- 
gnorance  oti  elles  'vrjent. 
u4utant  que  je  l'ai  pu  y 
fai    défendu    leur  bon 
droit ,  (^  f  ai  montré  par 
toutes  fortes  dera/fonnc 
mens  i§  par  Inexpérien- 
ce y  que  les  femmes  font 
capal/les  de  tout  ^  comme 
les  hommes  3  Cju  elles  ont 
pliis  de  pénétration ,  plus 


È  P  I  s  T  R  E. 

de  feu  ,  pltis  de  talens 
naturels  ^  ^  c^h  elles 
troient pins  loin  dans  la 
recherche  de  la  n; ente  (S 
dans  les  nou^j elles  dccou- 
njertes  ^  fi  on  les  ahan- 
donnait  a  leur  génie  y  ^ 
fi  on  njouloit  les  féconder. 
St  mon  entreprife  efi 
agréée  de  V.  A.  S.  je  me 
trowverai  trop  paie  de 
mon  travail  3  (^  cette 
feule  approbation Jufiîra 
pour  donner  du  relief  a 
mon  Owvrage.  J'avois 
hefom  d'un  exemple  pour 
^ppuïer  mes  raifons  ^  ^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

pot4r  montrer  que  lesfern^ 
mes  ne  cèdent  point  aux 
hommes  ^  par  le  mente 
du  cœur  ou  de  lefprtt.  Je 
l'ai  trouvé  cet  exemple 
"vivant  dans  V^  A,  S. 
Le  glorieux  fang  dont 
vous  forte!  y  Madame_, 
n  ejl pa.5  moins  fécond  en 
Heroïnes.i^  en  Femmes 
tllujlres  ^  quen  Héros  (^ 
en  grands  Hommes.  Je 
n  ai  ni  ajfe'^de  génie, 
ni  ^JfeT^  de  préemption 
pour  entrer  dans  ce  dé- 
tails ni  pour  ofer  toucher 
à  une  matière  fi  fuhiime: 


E  P  I  s  T  K  E. 
Jlfon  unique  dejfein  eji 
de  njou^  offrir  mon  Our 
njrage  ^  pour  vous  mar- 
quer mon  z^Uj  (^  la  pro- 
fonde ^vénération  avec 
laquelle  je  fuis  ^ 

MADAME, 


De  V.  A.  S. 


Le  tre<- humble ,  &:  Icrres- 
obcïfTant  Serviteur,!' Abbé 
DE   Bellegarde. 


AVERTISSEMENT. 

IL  n'cfl  pas ncccfl[iirc de  fai- 
re une  lonî^uc  Prcfacc  pour 
cxplivriucr  le  dellcin,  Iccono- 
mic,  ledrjet  de  cet  Ouvrage, 
les  matières  qu'il  contient,  & 
roccafion  ijui  la  fait   naître. 
Les  Lettres  addrcdces  à  l'Au- 
teur font  autant  de   Prcfaccs 
particulières  ,  qui    font  voir 
d'un  coup  d  œil  ce  qu'on  va  li- 
re dans  lesRcponfes.On  y  voie 
d'abord  ,  qu'une  Dame  de  la 
Cour,  qui  aune  a  lire,  &  qui  a 
du  goût  pour  les  belles  Let- 
tres, fcvoïant  obligée  de  paf. 
fer  quelques  mois  à  la  campa- 
gne, pour  embellir  IcCh.ireau 
d'une  Terre  qu'elle  a  auprès 
de  Paris  j  en  craignant  de  s'y 


AVERTISSEMENT, 
cnnuïcr^s'avila  de  demander 
à  l*Aucciir  quelques  réflexions 
lîirdes  matières  qu'elle  choihc 
clle-mcme,  &:  qu  clic  crut  pro- 
pres àramuicr,  oc  à  la  divertir, 
au  milieu  des  Manixuvres  , 
des  Peintres, &:  des  Vitriers^ 
Guitravailloient  dans  la  mai- 
(on.  Lapcrlonne  pour  qui  ces 
Lettres  ont  ctc  écrites  , 
&  qu'elle  rcgardoit  d'abord 
comme  un  pur  amufcmenc  , 
cft  perfuadce  ,  qu  elles  peu- 
vent ctre  de  quelque  utilité, 
&:  que  les  fujets  que  Ton  y 
traite  ,  ont  quelque  agrément: 
Elle  a  fouhaitc  qu*on  Icsren- 
dift  publiques  ,  en  les  faifànc 
imprimer  i  croïant  que  la  ma- 
tière de  ces  Lettres  eft  toute 
propre  à  entrer  dans  les  con- 
verlations  des  perfonnes  po- 
lies. On  a  remarqué  dans  les 
Rcjîexions  fur  le  Ridicule  ^<^[WQ 


AVERTISSEMENT, 
la  raifon  pourquoi  les  femmes 
amient  tant  à  parler  ,  c'cfb 
qu'elles  ne  favenc  ncn:  Cette 
maxime  ,  qui  paroît  d'abord 
un  paradoxe  ,  elt  cependant 
très  véritable  :  Comme  elles 
n  ont  rien  dans  Telprit ,  tout 
ce  qui  frappe  leurs  (en s ,  les  oc- 
cupe ,  6c  devient  la  matière  de 
leurs  entretiens  :  Ce  qu'elles 
voient  ,ce  qu'elles  entendent, 
ce  qui  les  environne  ,  leurs 
joïes ,  leurs  chagrins ,  leurs  af- 
faires domcrtiques  ,  dont  le 
public n*a  nul  befoin  d'ctre  in- 
forme ,  leurs  intrigues  ,  leurs 
querelles,  font  pour  elles  des 
fonds  inépuilables  :  Pourvil 
qu'on  ne  parle  que  de  baga* 
telles  ,  elles  ont  toujours  de 
quoi  fournir  à  la  conver/ation: 
Au  contraire  ,  les  perionnes 
qui  favent  beaucoup  ,  &  qui 
ont  la  tête  remplie  de  faits , 


AVERTISSEMENT. 
dVvcncmcns  ,  d'hiftoires  ,  & 
de  mille  cholcscurieufcs  ^re- 
cherchées ,  ne  le  hcizardenc 
pas  fi  arfcmenr  à  parler  ^  ce  qui 
leprerente  d  abord  a  leur  ef- 
prir,  ne  leur  paroît  pas  affez 
conhderablepour  être  débité 
dans  une  compagnie  de  per- 
fonnes  choifies  j  ils  aiment 
mieux  garder  le  filence  ,  que 
de  dire  des  chofes  triviales. 
Les  Dames  pourront  donc 
trouver  dans  ces  Lettres  de 
quoi  s^cntretenir  avec  quelque 
forte  d'agrément  ^  afin  de  n'ê- 
tre pas  obligées  de  parler  tou- 
jours de  juppes  &  de  man- 
teaux ,  de  la  pluïe  &  du  beau 
tems  ,ôc  de  mille  autres  chofes 
frivoles  ,  qui  ne  mentent  ni 
d'être  dites  ,  ni  d'être  écou- 
tées. Il  ne  faut  pas  aufiî  faire  le 
favant  en  converfation  ^  ceux 
qui  préparent  tout  ce  quils 


AVERTISSEMENT. 

doivent  dire  i  ces  gens  tout 
paicrisde  phrafcs,  &  de  jolies 
exprcflions, ennuient  foiivent 
avec  leurs  tours  fi  recherchez^ 
il  faut  ie  laiflèr  aller  au  tor- 
rent, ^  parler  de  ce  qu'on  ditj 
lans  tirer  la  converfation  par 
les  cheveux  ,  pour  la  faire  rou- 
ler fur  ce  que  Ton  a  appris  de 
mémoire.  Cependant  quand 
on  a  quelq^iic  choie  de  boni 
dire,  il  en  faut  faire  part  fans 
façon  à  rAficmblcepour  la  ré- 
jouir, fans  craindre  de  palfer 
f)our  Pédant.  Les  fujcts  que 
'on  traite  dans  ces  Lettres, 
THiftoire,  les  pièces  de  Théâ- 
tre, Scies  autres  matières  con- 
viennent aux  perfonncs  d(* 
qualité  ,  qui  aiment  à  dire  &:  a 
entendre  des  chofes  raifonna- 
bks. 


jiP  FROBAT ION, 

Î'A  Y  lu  par  ordre  de  Monfci- 
gncurlc  Chancelier,  un  Manuf- 
cric  ,  intitule  :  Lettres  de  MonfuHr 
l'Abbé  de  BelUgnirde  à  une  Dame  de 
la  Cour  y  6jm  Ini  Avoh  demande  fort 
fentiment  fur  pluftears  matières  cu^ 
rieufes  de  Littérature  &  de  Morale  ^ 
dont  il  m'a  paru  que  rimprefiGron  fe- 
roic  utile  U  agréable  au  public.  Fait  à 
Paris  ce  i6.  Juillet  1701. 

L  A  M  A  R  QJJ  E-Tl  L   LADET. 


I.XTRAir  DV  PRiriLECE 
dh  Roy, 

PAr  Privilège  du  Roy ,  donné  à 
Verfaillesle  31.  Juillet  1701.  fî- 
gnc  Le  Comte:  Il  eft  permis  à 
Jean  Guign a rd  , Libraire, d'im- 
primer Les  Lettres  du  Sieur  Abbé  de 
Bt  Lie  garde- a  une  Dame  de  la  Cour , 
^lii  lui  avoit  demandé  fan  fentiment 
JkrflufieHrs  mâHeres  de  Littérature^ 

é 


&c.  ipcniant  Jix  amees^  à  compter  iiî 
jour  de  la  datte  des  prefentes  i  avec 
défenfès  à  toutes  perfonnes  d'en  ven- 
dre de  contrefaits  5  à  peine  de  quinze 
cens  livres  d'amende,  &  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  porté  par 
lefdites  Lettres  de  Privilège. 

Regîflri furie  Livre  delà  Commua 
nanti  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  te  y.  Décembre  1701.  Signe 
Pierre   Trabouillet  ,  5^«^;V. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  7.  Janvier  1702. 

LIVRES   NOUVEAUX 
^^uife  vendent  chez,  le  même  Libraire, 

OE  u  V  R  E  s  Pofthumes  de  M, 
le  Chevalier  de  Merè  \  De  la 
vraye  Honnêteté  ,  de  l'Eloquence 
6c  de  l'entretien  \  de  la  délicatefle 
dans  les  chofes ,  &  dans  l'expref- 
^  fîon  ,  le  comnerce  du  monde  ,  Re^ 
'  flexions  fur  l'éducation  d'un  En- 
fant de  Qualité ,  Dijfertation  fur  la 


Tragédie  ancienne  Se  Nouvelle, 
dédiée  à  Ton  Altefls  Monfei^neur 
l'Abbé  de  Soubife  ,  un  volume 
In  douze  y  i.liv. 

De   m.  de  Vaumoriere. 

Lettres  fur  toutes  foites  de  fujers,  avec 
des  yûvis  fur  la  manière  de  les  écri- 
re, Troifième  Edition ,  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  Préceptes  & 
de  Lettres  ,  i,  vol.  In  denze  ,    4. 1, 

L'art  de  plaire  dans  la  Converfation. 
Quatrième  Edition  augmentée  de 
deux  Entretiens ,  l'un  lur  le  Jeu,  & 
l'autre  fur  le  Génie  &  le  propre  ca- 
radere  de  la  plijpart  des  Dames , 
in  doHZ,e  y  2.1. 

De  m,  le    Chevaliir    de 
Ville  MIN. 

T  e  parfait  Homme  de  Guerre ^o\x  l'idée 
d'un  Héros  accompli.  Avecla  w^- 
»/ffrf  dont  on  doit  élever  les  jeunes 
Seigneurs  que  l'on  deûine  à  la  pro- 
fefllon  des  Armes  •,  &  une  Infintc- 
tion  d'un  Père  k  fon  Fils  qui  entre 
dans  le  fer  vice.  Dédié  à  M.  le  Mar- 
quis de  Chamilly ,  Lieurenant  Ge- 
neral des  Camps  &:  Armées  du 
Roi,&  Gouverneur  deScr a  ibourg, 
iniz,  36.  f. 
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Lettre 

"D'une  Dame  de  la  Cour  à  M, 
l'Ahbè  de  Belkgarde. 

IVioNSIEUR, 

Il  efl:  bien  vrai,  que  les  gens 
qui  n'ont  rien  à  foire ,  ne  peu- 

A 


2  Lettres  curieufes 

vent  fe  tenir  en  repos  ,  ni  y 
laiiler  les  autres.  Quoique  la 
vie  que  nous  menons  ici ,  fbit 
aflez  tumultueufe ,  &  qu'elle 
paroiile  fort  agréable  ,  nous 
trouvons  encore  le  temps  de 
nous  ennuïer.  Dans  cette 
dcfoccupation  il  nous  a  pris 
envie  de  lire  quelque  chofe  de 
nouveau.  Apres  avoir  cher- 
ché long-temps  les  fujets^qui 
nous  feroient  le  plus  deplai- 
fir ,  êc  qui  feroient  plus  capa- 
bles de  remplir  le  vuide  de 
nôtre  temps  ,  &:  de  nous 
deiènnuïcr ,  nous  nous  iom- 
mes  arrêtées  fur  le  bon  (zoiit. 
Nous  avons  aulTî  délibéré 
quelque  temps  fur  la  perlbn- 
ne ,  que  nous  choifîrions  pour 
nous  écrire  quelque  choie  fur 
•cette  matière.  Comme  je  ne 
veux  point  vous  flater ,  je  vous 


de  Littérature  ^  de  Morale.  3 
dirai  fans  façon,  que  le  hazard 
tout  pur  en  a  décidé.  Nousii- 
fions ,  ma  iœur  6c  moi ,  à  une 
grande  Princefie  qui  nous  ho- 
nore de  fon  amitié  ,  &  dont 
nous  refpeclons  infinimient  le 
rang  &  le  mente ,  les  Refle- 
xions que  vous  avez  faites  furie 
Ridicule  ^  &  fur  la  Politeffe  : 
Nous  fommes  convenues  tou-- 
tes  trois,qwe  vous  étiez  l'hom- 
me que  nous  cherchicni.Ecri-, 
vez- nous  donc  quelque  chofe 
furie  bon  y)ut^  fur  le  ymt  dèpra^ 
ve '■>  furies  moiens de  le  régler i 
fur  les  différences  des  goûts  ^ 
des  caracleres  ,   (^  doà  vient 
cette  différence .   Nous  ne  vous 
demandons  point  uneDiflèr- 
tation  raiionnée ,  êc  dans  tou- 
tes les  règles  de  TArt  ^  car 
nous  ne  voulons  rien  qui  nous 
applique  3  nous  ne  cherchons 


4  Lettres  curicufes 

Gu'à  nous  amufer.  Traitez  ce 
fiijct  d'une  manière  aifée,  par 
des  reflexions  détachées^  nous 
ne  nous  foncions  pasde  Tarran- 
gement.  Au  refte  ne  vous  pa- 
rez point  d'une  fauffemodet 
ftie^  une  Princefle  qui  fouhaite 
quelque  chofe  ,  veut  être  o- 
beïe^  n'alléguez  point  d'excu- 
fo ,  car  je  n'en  recevrai  aucu- 
ne -,  quittez  tout  pour  faire  ce 
qu'on  vous  demande.  On  fou- 
haireroit    d'avoir  cela  dans 
tri  is  femaines  pour  noui»  di- 
vertir pendant  le  voïage  que 
nous  allons  faire.    On  m'ac- 
cuib  d'ctrc  impatiente  ^  il  efl: 
vrai  que  je  le  fuis  au  fouvc- 
rain  degré ,  jufqu'à  en  être  in- 
commode  îi  moi-même ,  6c  à 
mes  amis  :  J'aime  mieux  con- 
venir de  mes  défauts,  que  d'ê- 
tre refufée  3  car  afin  que  vous 


de  Littérature  é^  de  Morale.  5 
le  ûchicz  ,  j'ai  donné  ma 
parole  à  la  Princeirc  ,  qu^je 
vous  engagerois  à  faire  ce  qu'- 
elle fouhaicc  ^  ainli  tirez-vous 
d'affaire  le  plus  promtemenc 
&  le  mieux  que  vous  pourrez  : 
je  vous  remercie  des  livres 
qie  vous  m'avez  cnvoïez  j  ils 
m'ont  fort  amulce  j  je  crois 
que  je  vais  devenir  philofo- 
phe,car  ie  trouve  beaucoup 
d?  goût  àlire  vôtreTraduclion 
d'Epiftete  ,'^uoiquc  fa  morale 
me  paroifle  fort  auftere.  Adieu 
Monfieur ,  je  fuis 


vôtre  trcs  -  humble 
fcrvantcUMaj:- 
quifc  de  .  .  1 


A  Verfa'tllei  le  i.  \our 
de  M  an. 
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LETTRES 

DE 

W     UA  B  B  E* 

DE   B  ELLEGARDE, 

u4  une  D:imc  de  lu  Cour  ^  qui 
lui  jvoit  demande  quelques 
Re flexions  fur  le  bon  Coût, 


M 


ADAME, 


J  E  VOUS  avoiicrAi  avec  beau- 
coup d'nii^cnuicc  ,  que  je  ne 
nie  iens  nullement  capable  de 
iàriîjfaire  fur  le  champ,  à  ce 
que  vous  voulez  ablolumcnt 
exiger  de  moi.  ]e  ne  fuis  point 
accoutume  à    faire  des  ///;- 
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froynptu  3  &  c]uoiqu'il  fcmble 
que  j'ccnvc  d'une  manière 
aiice,  &:avec  une  grande  fa- 
cilite ^  il  ell  vrai  cependant, 
c]ue  ce  que  je  donne  au  Pu- 
blic ,  me  coûte  des  loins  bi 
du  travail. 

Pour  vous  en  convaincre  je 
vous  dirai,  Madame ,  qu'avant 
que  d'entreprendre  un  Ou- 
vraee,  je  lis  cxaclemcnt  tous 
les  Auteurs  qui  ont  travaillé 
fur  la  même  matière,  anciens, 
modernes, G recs ,  Latins  j  je 
le^  parcoure  tous  ,  pour  me 
remplir  Tefprit  de  penfces,qui 
aient  quelque  rapport  au  iu- 
jetque  je  veux  traiter  -,  c'eft 
la  méthode  que  j'obferve, 
quand  je  veux  écrire  -,  de 
fwte  que  me  trouvant  main- 
tenant à  la  campagne  pour 
rétablir  ma  fanté  ,  n'aïant 
A  iiij 
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aucun  livre  ,  &  nctanr  point 
même  en  crar  d'en  lire  avec 
quelque  application  ^  je  ne 
crois  pas  pouvoir  rculllrdans 
ce  (]ue  vous  m  ordonnez.  Voi- 
là ,  Madame  ,  desexcules  qui 
feroient  légitimes,  fi  vous  vou- 
liez vous  paier  de  raiions. 
Mais  vous  dites  d*un  ton  inv 
perieux  ,  que  vous  voulez  être 
obcîc  promptemcnt  ,  &  que 
la  IVincelle  qui  vous  a  en- 
gagée à  m  écrire  ,  n  eft  pas 
accoutumée  à  des  refus  .  A 
cela  je  n*ai  pas  le  mot  à  dire  j 
je  vous  obcïrai  ,  Madame  ^ 
j'écrirai  au  hazard  ce  qui  me 
viendra  en  penfee  (ur  cette 
matière  ,  fans  obferver  une 
méthode  exa^^e,  ni  une  gran- 
de régularité  ^  liiivant  la  ma- 
nière libertine  ,  &:  le  même 
dclordrc  qiu  paroill  dans  les 
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Rcflcxions  que  j'ai  données 
fur  le  Ridicule^  fur  Li  Polit  cjfe. 
5i  cela  vous  iatisfait  ,  à  la 
bonne  heure  ;  fi  vou5  n'cces 
pas  contente,  je  vous  prie  au 
moins,  Madame,  de  me  re- 
mr  compte  de  mon  obcillan- 
ce,  &  du  dévouement  aveu- 
gle que  j'aurai  toujours  pour 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  m'or- 
donner. 

Vous  l'avez  fouvent  enten- 
du dire.  Madame  ,  qu'il  ne 
faut  point  difputer  des  goûts: 
on  repère  ,  à  tous  momens, 
cette  maxime  lans  lavoir  bien 
prcciicment  ce  que  l'on  dit. 
Pourquoi  n*en  dilputeroit-on 
pas ,  puifqu'il  y  a  tant  de  goûts 
bizarres  ^  dépravez  ,&.  tant 
de  fottes  gens  ,  qui  ne  déci- 
dent que  de  travers  ,  êc  qui 
prennent  toujours  le  mauvais 
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parti  ?  le  crois ,  Madame,  qae 
vous  n'cces  pas  trop  perfua- 
dce  de  cccte  maxime  cnvialc, 
puilc]uc  vous  (ouhaire/  avec 
ranc  d'emprcllèmcnr ,  de  con- 
noltre  eni]iioi  conlillc  le  bon 
goût ,  &  lc  qui  le  dilbn^ue  du 
mauvais  |[;out.  Vousconnoil- 
fez  une  Dame  qui  trouve  du 
ragoût  A  manger  dc5  feuilles 
de  chcne  ,  de  la  cire  d*t  (pa- 
tine ,  de  la  chaux  &  du  pLirrCj 
THilloire  tait  mention  d'un 
homme  ,  qui  ne  pouvoir  louf- 
frir  le  chant  des  roUîçnols ,  &: 
qui  etoir  charme  du  oruit  des 
grenouilles  :  Pour  avoir  jour 
bL  nuit  ,  le  plaifir  de  cette 
mufîque  ,  il  (e  fit  bâtir  une 
mai(on  fur  le  bord  d'un  î^rand 
ctang,dansun  lieu  deicrt  & 
iauvage  ,  dcpoiiillc  d'arbres, 
de  peur  que  les  ojleaux  n'en 
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f)ulîcnt  approcher,  parce  Que 
ciir  ramage  lui  paroilk)ic 
moins  agréable,  c|uc  lebruic 
conhisdcs  grenouilles.  Peut- 
on  ,  avec  Quelque  raifon ,  ap- 
[)rouver  des  goûts  fi  ridicu- 
es  ?  C'eft  donc  une  fauflc  ma- 
ximc,&  qui  ne  fc  débite  qu'au 
hazard ,  qu'il  ne  faut  pas  dif- 
puter  des  goûts. 

Le  bon  goûtcft  d'une  f;ran. 
de  étendue  ,  &  Tuppofe  de  ra- 
res qualitcz  s  il  entre  dans 
tout ,  &  anhifonne  toutes  cho^ 
fes  -,  mais  il  n'eft  pas  aulfi  corn- 
mun  qu'on  le  penfe  j  mille 
gensfe  flattent  de  l'avoir  très 
rafinc  ,  quoiqu'ils  ne  luivent 
que  leurs  caprices^  leurs  pré- 
jugez :  il  eftpreiquc  impoflî- 
ble  de  gucrir  des  perlonnes 
cntctces  de  la  lôrtc,  a  caufe 
de   la  répugnance  naturelle 
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que  ronfcnr.A  convenir  que 
Ton  fe  trompe  ,  &  que  1  on 
juge  mal.  Ceux  nui  ont  un 
goût  exquis,  ic  laiilcntmouis 
îcduire  par  leur  amour  pro- 
pre, &  ne  font  point  éblouis 
de  leurs  talens,  qvielquc  ra- 
res qu'ils  (oient.  Une  perlon- 
ne  qui  a  Je  la  beauté  ,  lent 
bien  qu'elle  ell  belle  ,  mais 
elle  convient  (ans  peine, que 
d'autres  ont  encore  plus  d  a- 
grémens.  Un  hi^mmc  habile 
idans  fon  art  ,  ne  fe  regarde 
pas  comme  un  phénix,  &:  il 
rend  jufticeau  mente  des  au- 
tres. Le  bon  goût  règle  nos 
fentimens  &  nos  idées ,  &  fait 
que  nous  nous  connoiflons  tels 
que  nous  fommes. 

Le  croiriez- vous  ,  Mada- 
me, que  le  goût  dépend  plus 
du  cccur^  que  de  Tclprit,  quoi- 
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que  lapKiparcdes  hommes  le 
pcrluacicnc,  que  c'cd  plutôt 
une  réflexion  de  l'eiprit, qu'un 
mouvement  du  cœur  ?  Le 
goût  fuit  pour  l'ordinaire  nô- 
tre inclination  ,  ^c  notre  pen- 
chant :  voilà  ce  qui  fait  que 
dans  la  plupart  des  aft'aires, 
on  fe  conduit  moins  par  rai- 
fon,que  par  temperamment. 
Si  vous  voulez  ,  Madame,  que 
je  vous  diic  ma  penlée  en 
deux  mots,  pour  diftinguer  les 

f^erfonncs  de  bon  goût  d'avec 
es  autres  -,  je  croi  que  le  goût 
eft exquis,  quand  il  eft  réglé 
par  la  raifon  ^  &:  que  ceux  qui 
ne  iuivent  que  leur  inclina- 
tion pour  guide  ,  ont  d'ordi- 
naire le  g')-' t mauvais,  parce 
qu'ih  rellcmblent  en  quelque 
manière  aux  bcres ,  qui  n'a- 
giflcnt  que  par  mftmcl: ,  &  par 


î4        Lettres  curieufci 
tcmpcrammcnt.  Lchongout 
cil  l'cfFct  d'une  railon  droite 
&  cclairce  ,  qui  prend  tou- 
jours le  bon  parti  dans  les 
choies  douieuies  ou  équivo- 
ques    Apres  cela  il  ne   faut 
plus  s'ctonncr  qu'il  loit  il  rare, 
&c  que  niille  gens  qui  fe  pi- 
quent de  lavoir  excellent,  le 
flattent  très  mal -à -propos. 
Mais  ils  n'abuicnt  pas  long- 
temps le  monde  ^  ils  laillcnt 
bientôt  entrevoir  leurfoiblc, 
&lcur  mauvais  çoùt,  quand 
ils  veulent  fe  mcicr  de  juger, 
ou  de  dcciJer.  Ce  que  je  trou- 
ve de  plus  incommode  &:  de 
Î)lus  ridicule,  ceft qu'ils veu- 
ent  aLlolument  qu'on   Icirr 
applaudiiîe  ,  bi  qu'on  encre 
dans  leurs  Jentimcns  ,quelque 
bizarres  qu'ils  foient.  Je  con- 
viens cependant,  que  chacun 
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a  du  goût  à  iamanicie,  quoi- 
qu'il loit  rcllçrrc  dans  une 
fphcre  plus  borncc  ^  car  tout 
le  monde  n  a  pas  des  lumières 
fort  étendues:  Ainfi  nous  ne 
devons  pas  ailcment  condam- 
ner le  goût  desTiutrcs,  quoi- 
qu'il loit  contraire  au  notre. 
Si  nous  voyions  les*objets  dans 
le  même  point  de  vue,  ^  dans 
les  mêmes  attitudes  où  ils  les 
envifagent^nous  trouverions 
que  leurs  railonnemens  & 
leurs  dccifions  font  juftcs. 
Avant  que  Jes  condamner , 
il  faudroit  connoître  toutes 
les  raiibns  qui  les  engagent  a 
juger  comme  ils  font  j  on 
pourroit  encore  s*y  mépren- 
dre après  toutes  ces  précau- 
tions ^  car  il  y  a  dans  chaque 
affaire  plufieurs  circonftances 
oppolees ,  qui  en  changent  la 

4^ 
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ficuanon.  C'eft  donc  une 
grande  tcmenté  de  ccnliircr 
ceux  qui  en  jugent  aurrenicnc 
que  nous  ^  on  s  expole  a  faire 
voir  qu'on  a  un  mauvais  gour, 
en  condamnant  calui  de^  au- 
tres. 

Je  me  fouvicns.  Madame, 
de  rctonnemcnt  que  vous  fî- 
tes paroltre ,  lorfqu  un  certain 
homme  d  une  condition  aflcz 
obfcure ,  mais  qui  a  fait  une 
grande fortune,quoiqu'il  n'ait 
qu'un  médiocre  efprit ,  com- 
battoit  avec  tant  de  hauteur 
ôc  d'opiniâtretc  fur  une  ma- 
tière qu'il  n'cntendoit  point, 
4<c  qui  cil  bien  au  dcikus  de 
Ton  génie',  lesfentimens  d'un 
Homme  de  mente ,  &  d'une 
crudirion  profonde,  qui  pro- 
poioit  les  raiions  avec  beau- 
coup de  modcftie.  Les  lots 
applaudilloicnt 
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applaudilloicnt  au  Financier, 
&:  le  lailloient  étourdir  par  (on 
bruit,  &  par  l'audace  de  (qs 
décidons  i  mais  vous,  Mada- 
me ,  vous  les  portiez  iur  les 
épaules  ,  &  vous  ne  pouviez 
aUez  vous  étonner  de  leur 
mauvais  goût,  &:  d'une  com- 
plailance  fi  ridicule. 
On  peut  dire  en  gênerai  qu'?! 
n'y  a  pcrfonne  qui  n'ait  du 
goût  pour  quelque  chofe  3  les 
gens  mêmes  de  la  lie  du  peu- 
ple,qui  n'ont  nulle  éducation,, 
6c  qui  paroillcnr  llupides ,  rai- 
fonnent  julle  fur  leurs  pro- 
pres affaires,  2c  naroiflent  raf- 
finez ,  quand  il  s'agit  de  leur 
intereft.  L'clfcntiel  cft  de  con- 
noître  l'es  talens ,  ôc  de  s'y  ren- 
fermer,  fans  vouUvir  lortir  de 
fa  fphere  -,  mais  ioit  degour, 
capnce ,  ou  bizarrerie  ,  on  ai- 
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me  A  i\u(onncrdcs  chofcs  les 
plus  (îihliiiics ,  &  bien  au  dcf- 
îus  de  fa  capacité.  Mille  gens 
rcllemblenr  à  ce  Cordonnier 
Ojiie  le  célèbre  Apelle  ne  dé- 
daigna pas  de  peindre. CecAr- 
tilàn  hanile  dans  Ion  métier, 
trouva  quelque  défaut  à  la 
chauilure  du  portrait  :  Apelle 
ccoutaiesrailons ,  s'v  rendit, 
&  reforma  ce  qu*il  v  avoit  de 
défe-.^ueux  ^  mais  comme  cet 
Artifan  voulut  aulfi  cenlurer 
lattirude  de  la  jambe,  Ohi 
mon  ami ^\w\  répondit  le  Pein- 
tre ,  TOUS  vous  ouhlie^^  ce  que 
vous  dites  ^pjffc  votre  connoif- 
f.tnce. 

Il  me  fcmble  ,  Madame  , 
que  ie  m  oublie  aullî ,  &  que 
je  m*ccarte  un  peu  trop  de 
mon  (ujet  ^  mais  je  vous  Tai 
du  c'cibord  ,  que  je  me  fcD- 
'I3ij 
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vjroii)  de  la  liberté ,  que  don- 
ne le  genre  cpiftolaire  ,  làns 
obferver  aucun  arrangement, 
bi  ians  exammer  fi  ce  que  j'ai 
dit  dans  un  endroit  ,  leroit 
mieux  place  dans  un  autre  ^ 
cnhn  banniilant  toute  con- 
trainte, 6i  la  manière  ferviîe 
que  demande  une  méthode 
cxadc  &  régulière. 

Le  goût  entre  dans  la  plu- 
part des  actions  des  hommes  • 
c  cft  ce  qui  les  détermine  A 
une  protelHon  plutôt  qu\i  une 
autre  ^  les  uns  ont  du  goût 
{X)ur  la  muiique  ,  ^c  pour  la 
iymphonie  -,  les  aunes  d'un 
remperamment  plus  brafque 
aiment  quelque  cholè  de  tu- 
multueux ,  le  bruit  des  Trom- 
pettes  &  des  Tambours  les 
anime.  Si  vous  demandiez 
pourquoi  tant  de  gens  pren- 
By 
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ncnt  des  emplois  qui  paroiC 
fènr  rcbiitans  ^  on  ne  pour- 
roir  en  rendre  d  autre  raifon, 
fînon  qii'iU  liiivcnt  leur  goût 
&:  leur  penchant ,  car  ils  pour- 
roient  embraller  une  autre 
proFellion  :  mais  on. ne-  fauroit 
iDicux  ie  déterminer  ,  qu'en 
luivant  (^^w  inchnation  j  car 
on  reùdît  prefque  toujours  à 
tout  ce  que  l'on  hiit  avec 
goût. 

C'eft  le  eoût  qui  embellit 
toutes  chofcs  ^  les  productions 
de  l'art  &  de  Tinvention  ne 
font  excellentes  ,  qu  a  pro- 
portion que  le  bon  goût  y  rè- 
gne. C'eft  ce  qui  relevé  les 
tableaux  des  C./rr-^r/;i'j  ,  des 
Ti tiens  ,  &  des  autres  Pein- 
tres célèbres  au  delÏÏis  des 
Peintres  médiocres  :  c'eit  ce 
^ui  tait  que  Li  mulique   djCL 
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Lulh  ell  il  recherchée  ,  ôc 
qiie  touce  autre  miilîqiie  pa- 
role fade  ^  languilFancc  en 
comparaifon  de  celle-Li.  Le 
goût  fe  !iiontre  julques  dans 
les  bagatelles  :  certaines  fem- 
mes en  iîmples  c;riiettcs,  par- 
ce qu'elles  s'habillent  de  bon 
air,  paroillèntplus  que  d'au- 
tres avec  des  habits  relevez 
d  or ,  6c  enrichis  de  broderie, 
qui  ne  font  point  d'un  bon 
eoùt.  Quoiqu'on  ait  bien  de 
la  peine  a  déterminer  en  quoi, 
ilconfifte,  il  ne  faut  pas  croi- 
re, qu'il  ne  dépende  que  de 
l'imagination  ,  ou  de  la  fan- 
taifiCj  c'cll  quelque  chofe  de- 
réel  j  c'eft  un  certain  je  ne  f^ai. 
quoi,que  l'on  fcnt,qui  fait  plai- 
fir,  oc  que  Tonneiauroit  dé- 
finir bien  nettement.  C'eft 
par  le  goûc  que  l'on  juge  de& 
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couleurs  ,  des  odeurs  ,  des 
Iciences ,  des  habits ,  des  bati- 
mcns ,  des  produdions  de  l'art 
&  de  la  nature  -,  il  nous  iert 
de  guide ,  &  il  nous  conduit 
partout.  La  nature  eft  une  eC 
pcce d'harmonie,  qui  par  un 
alleinbhii^e  divers  ,  fait  im- 
preiîîon  dans  nos  lens  ,  dans 
notre  efprit,  dans  notre  rai- 
fon  ,  dans  notre  cœur  :  voi Li 
l'origine  de  toutes  nos  paP 
fions,  qui  s'excitent  par  le  rap- 
port qui  fc  trouve  entre  nos 
lens ,  hc  leurs  objets  ■»  c'cft  ce 
rapport  ,  &:  cette  fympathie, 
qui  fait  le  plailîr  des  icnia- 
tions  :  la  iympathie  confille 
dans  une  certaine  difpoiîtion 
d'unobjet  à  l'égard  d'un  au- 
tre objet.  Un  certain  aflcm- 
blaîre  de  ions  &  de  tons  difFc- 
rcns ,  qui  ont  du  rapport  avec 
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J'organede  l'ouic  ,  excite  en 
nous  ce  plairir,que  cauic  l'har- 
monie ,  &  une  mulîque  bien 
Ciitcnduë  :  De  même  que  le 
mélange  des  viandes,  des  jus, 
des  épiceries  bien  miles  en 
œuvre,  tait  ce  que  l'on  trouve 
de  piquant  dans  de  certains 
ragoûts ,  qui  plaiicnr,  par  leur 
delicatelfe ,  a  toutes  Ic^  per- 
fonnes  de  bon  goût. 

Comme  les  organes  font 
difpofez  différemment  dans 
la  plupart  des  hommes  iâufli 
les  objets  agillcnt  difterem- 
mène  fur  leurs  fens  :  c'eft  ce 
quicaufe  ces  averfions  natu- 
relles que  Ton  remarque  en 
quelques  perfonnes  ,  qui  ne 
peuvent  louffnr  la  vue  ,  ni 
rapproche  de  certains  objets, 
L'cdeur  du  Tabac  qui  cft 
maintenant  û  à  la  mode ,  & 
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dont  l'iilagc  cil  fi  trcquenr^ 
mcmc  parmi  les  femmes ,  ex- 
cite en  quelques -unes  des 
vapeurs  qui  vont  juiqu'ai^x 
convullîons.  L  odeur  du  vin, 
qui  rcjoiiit  &  qui  fortifie  la 

f)l  11  part  des  hommes,  fut  fou- 
ever  le  ca-ur  des  autres ,  & 
les  atfadic  tellement  ,  qu'ils 
en  tt)ml>ent  en  défaillance. 
La  Canellc  ,  le  Giroftlc  ,  le 
Sucre  ,  les  Truffes ,  les  Mo- 
rilles ,  les  Champignons ,  qi>i 
font,  pour  ainfi  dire  ,  l'ame 
des  ragoûts,  qui  les  relèvent, 
qui  leur  donnent  ce  qu'ils  ont 
de  fin^c  de  piqjant,  font  un 
objet  d'averdon  pour  ceux  qui 
n*y  font  pas  accoutumez  ,  6c 
qui  n'en  peuvent  non  plus  ra- 
ter, que  fi  c'ctoit  du  poifon. 
C'eil  en  cela  proprement  , 
4jue  l'on  peut  dire  avec  raifbn, 

qu'U 
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qu'il  ne  ùiir  point  dilputcr 
des  goûts ,  parce  que  les  mê- 
mes objets  excitent  des  fen- 
lations  diftbrentes,  lelon  les 
diverlcs  diipoiîtions  des  fi- 
bres •  &  que  ce  qui  fiate  le 
goût  des  uns  ^  caufc  du  de^ 
goût  &:  une;  efpece  de  dou- 
leur dans  les  autres. 

Voilà,  Madame,  une  phi- 
lofophie,  dont  vous  vous  fe- 
riez bienpallee  j  il  y  a  long- 
temps que  vous  cies  inflruite 
de  tous  ces  mvfteres  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  rien  de  curieux 
dans  Defcartes  ou  dans  Gafjcn- 
di,  ni  dans  les  autres  Philo- 
Tophes  modernes  ,  qui  fe  dé- 
robe à  vos  lumières. 

Ce  ne  font  pas  feulement 
les  faveurs,  qui  font  desim- 
preifions  difFerentcs  fur  l'or- 
gane du  goût  3  il  efl:  proba- 
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Me  que  les  autres  objets  font 
à  peu  près  le  même  effet: 
peut-être  c]^ie  ce  qui  parnt 
plane  â  Sojie  ^  eit  appcrcii 
à*u4chilU  lous  une  autre  cou- 
leur :  de  même  que  le  iîgnal 
d'une  bataille  fait  palir  & 
trembler  un  l.iche,  ifc  redou- 
ble le  courae;e  d'un  homme 
généreux,  hntîn  on  ne  fau^ 
roit  décider  iurement  ,  i\  les 
yeux  ne  lent  pas  comme  au- 
tant de  verres  taillez  diver- 
fement ,  qui  changent  les  cou- 
leurs des  objets.  Il  en  eftdes 
fens  comme  des  efpnts  ,  qui 
pcnfent  différemment  fur  cha- 
que matière.  Ceux  qui  ont 
lediicerncment  julte^  déli- 
cat ,  conçoivent  les  chofes 
fous  des  idc?s  nettes  ,  ^c  tel- 
les qu'elles  font  en  elles-mê- 
mes :  les  elprits  bornez  s'ar- 
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récent  A  lafiipcrficiedcs  ob- 
jets •  les  efprits  fubcils  raffi- 
nent trop  ,  de  s'cvaporcnt  en 
de    vaines  nnacrmations  :  la 
difl-crence  qui    fe   remarque 
dans  les  efprits  ,  vient  de  la 
difpofition  des  organes ,  &:  de 
la    diverfitc    du  temperam- 
menr,des  fibres  du  cerveau^ 
&  de  la  fublèance  dont  il  eft 
rempli.  Je  luis  allez  du  fcnn- 
mentd'un  honnête  Homme, 
que  vous  connoiH'cz,  Mada-^ 
me  ,  &  qui  a  donne  tant  de 
beaux  Ouvragesau  Public  .il 
dit  que  la  vivacité  &  le  bon 
fens ,  la  dclicatelfe  &  la  for- 
ce ,  font  les  qualitez  elîcn- 
tielles  d'un  bon  efprit  j  que  ces 
qualitez  dépendent  d  une  tc- 
te  bien  faite  ^  bien  propor- 
tionnée ,  d'un  cerveau  bien 
tempère  ^  &:  rempli  d'une fub- 
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ftancc  dclicacc  ,  d'une  bile 
arucnce  6c  lumiiiciiic  ,  hxce 
par  la  mélancolie  ,  ^  adou- 
cie par  le  lang  :  La  bile  don- 
ne le  brillant,  vS:  la  pénétra- 
tion i  la  mélancolie  donne  le 
bon  lens  ^  la  loliditc  i  le 
ixwSL  donne  l'a^reinent  ^  la 
delicaLellè.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ttnites  ces  choies  , 
quoique  purement  matériel- 
les ,  ne  contribuent  a  la  beau- 
té ,  à  la  netteté ,  à  la  vivacité 
de  l'elpnt  ,  parce  que  l'amc 
tandis  qu'elle  cit  engagée, 
^  comme  enveloppée  dans 
la  malle  du  corps ,  dépend 
des  o ricanes  ^  ces  organes 
quand  ils  font  bien  dilpolcz, 
lui  font  d'un  plus  grand  l'e- 
cours  pcnir  bien  faire  les  fonc- 
tions. Quelque  habile  que 
ibit  un  Peintre  ,  il  a  beloin 
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dVm  bon  pinceau  ,  quand  il 
veut  cirer  des  traits  tins  &:  dé- 
licats. 

Selon  Ic^  l'i  liiw  ipcs  de  cctrc 
philoiophic  ,  vous  compren- 
drez aifcment  ,  Madame  , 
pourquoi  les  pcrionnes  de 
qualirc  ont  d'ordinaire  plus 
de  hnelîe  ,  plus  de  vivacité, 

f>lus  de  brillant,  plus  de  de- 
icatefle  ,  que  les  perlbnnes 
d'une  condition  obicurc:  car 
outre  q.ie  la  bonne  éduca- 
tion contribue  inHmment  à 
polir,  &à  perfec'lionncr Tef- 
prit  ^  il  eft  certain  que  les 
bons  alimens,  6cq!icles  fucs 
des  viandes  cxqu^fès,  qui  /e 
mêlent  avec  le  iang  &:  les 
autres  humeurs  du  corps,  les 
fubtilifent ,  &  les  rendent  plus 
propres  aux  fonctions  de  Tef- 
prit.  C  cfl:  peut-être  aufîî  pour 
C   lij 
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cela  ,  que  les  pcrfonncs  /pi- 
riruelles  ont  je  ne  fii  quel  tcu, 
&:jcnc(ài  quel  bnlLinc  dans 
les  yeux,  qui  les  diftnv^ue  des 
perionnes  llupides  ,  dont  les 
yeux  mornes  &  languillar.s 
marquent  U  pciantcur,  is:  \x 
proflicrerc  de  leur  génie.  Il 
femble  que  l'clprit  ne  dépen- 
de paimoin:>de  la  difpodtion 
du  climat,  que  de  ladilpofi- 
tion  des  humeurs  fc  des  or- 
ganes :  En  eHl-c  les  peuples 
du  Nord  ont  Iclprit  plus  gref- 
fier, plus  pelant,  moins  vif, 
moins aclit  que  les  Orientaux: 
la  Grèce  &  l'Italie  ont  plus 
produit  de  Génies  (ublimcs 
&d*Auteurs  célèbres  entou- 
res fortes  d*Arts  &  de  Scien- 
ces ,  que  toutes  les  autres  par- 
tics  du  Monde  eniemblc. 
Je  ne  fai   ,  Madame  ^  fi 


de  Litter.  ^  de  Mor.ile.     31 

vous  me  paffcrxz  ai(cmcnc 
ccrrc  propofition  i  car  vous 
dites  (ouvenr,que  les  Ouvra- 
ces  des  Grecs  6c  des  Romains 
rous  touchent  moins,  Se  vous 
font  moins  de  plailîr  ,  (]uc 
les  Livres  des  Auteurs  de  no- 
tre nation  ,  où  vous  trouvez 
plus  de  juftellè ,  plus  de  Ici, 
un  meilleur  goût  ,  plus  de 
dclicatcllè  ,  plus  d\>rJre,  Se 

[)lus  de  mcthcdc,  c|iie  dans 
es  autres.  Quoiqu'il  en  ioit, 
car  je  ne  veux  pas  dilputer 
contre  vous  ,  Madame  ,  la 
température  du  climat  n*eft 
pas  d'un  médiocre  lecouri 
p.)ur  la  perfection  de  TcC 
prit.  Ce  qui  m'embariailc  le 
plus  dans  cette  matière,  Se  je 
vousavoiicde  bonne  foi, que 
j  ai  bien  de  la  peine  A  le  com- 
prendre ,  c'cft  que  les  peuples 
C  uij 
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d'un  mcmc  païs  font  polis ,  & 
fpîritucls  en  de  certains  fîe- 
clcs  ,  c]iii  deviennent  groC 
fiers  ^  à  deniillupidcs  Jans 
goût  ,  &  fans  delicatellè  en 
d  autres.  Les  fîecles  d'Ale- 
xandre ,  d'Aiii^ulle,  de  Loiiis 
le  GranJ  ont  ctc  de  ces  lîe^ 
des  heureux  ,  &  féconds  en 
cfpnts  rares  :  Il  fembic  que 
tout  Tefprit  du  monde  palfe 
dans  un  païs,  &:  que  le  relie 
de  la  Terre  devienne  barba- 
re. On  peut  dire,  làns  trop 
nous  flatter  ,  que  la  France 
cft  maintenant  la  mieux  par- 
tagée ,  &  que  les  Arts  ^:  les 
Sciences  y  font  mieux  culri- 
vces  ,  que  parmi  toutes  les 
autres  Nations  de  TEurope. 

Le  bjn  goût  a  fes  vicilfi- 
tudes comme  lefprit.il  n'va 
pas  long- temps,  que  le  gcut 
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croit  fort  cicprwivc  en  Fran- 
ce :  le  phcbus,  les  manières 
prccieulès,  les  turlupinades, 
avoient  banni  le  bon  icns  : 
les  pointes  ,  les  équivoques, 
les  jeux  de  mots  tenoient  lieu 
de  véritables  beautez  dans 
les  Ouvrages  ^  les  bouts-ri- 
mcz,  le  burlefque ,  les  fcides 
plaifantcnes,  hiifôient  les  dé- 
lices de  la  populace  ^  de  la 
Cour  même  j  la  droite  rai- 
fon  dcmeuroit  comme  enfe- 
velie  Sccomme  étouffée  fous  le 
fatras  des  mauvaifes  produc- 
tions :  ce  n  cft  qu  après  bien 
des  épreuves  «Se  bien  des  com- 
bats, que  le  bon  iens  a  repris 
il  place,  &  s  cft  remis  en  hon- 
neur. 

Le  peu  de  foin  que  l'on 
prend  de  former  la  raifon  des 
hommes ,  cft  caulè  qu'ils  n'ont 
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pas  Icgoiic  délicat:  on  don- 
ne aux  cnfans  des  Maîtres 
pour  Je  chant,  pour  la  dan- 
ic  ,  pour  leur  apprendre  a 
faire  une  rcvcrence  de  bon- 
ne grâce,  A  marcher  de  bon 
^  air  j  mai**  perlonne  n  cft  char- 

Î;c  du  iom  de  leur  former 
'efpnt  j  on  n*y  penfè  pas  j 
c'c(t  ce  qrn  tait  que  la  plu- 
part tes  hommes  fe  conduis 
icnt  }  iut^jf  par  caprice  ,  & 
par  l'impctuoiitc  d'une  hu- 
.meur  bizarre  ,  que  par  les 
lumières  de  leur  raifon  ,  qui 
n'ed  pas  alTcz  cultivée.  Il 
faut  encore  ajouter  ,  que  peu 
de  gens  cherchent  de  bonne 
foi  à  fe  guérir  de  leurs  paf- 
fîons  j  toute  leur  application 
ne  va  qu'à  trouver  des  rai- 
fons  pour  les  juftifier  3  ou 
quand  ils  font  contramts  d'à- 
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voiicr  qu'Us  ont  tort ,  ils  di- 
fent  qu'Us  ne  fauroicnt  faire 
autrcmcnr.  Ce  ncftpasaflez 
de  connoitrc  les  devoirs  de 
fon  état  ,  n  l'on  n'a  aflez  de 
courage   pour  les    remplir  : 
mais  fouvent  nous  nous  flat- 
tons que  le  monde  n'a  rien 
à  nous  reprocher  ,  quoique 
des  fautes  groffieres  nous  cx- 
pofent  avec  jufticc  à  la  cenfu- 
re  publiquc-.la  vanité  fie  la  prc- 
fompnon  nous  empêchent  de 
nousconnoître  tels  que  nous 
fommes,^  de  nous  rendre  jul- 
tice  à  nous-mêmes  ;  c'ell:  que 
nous  n'avons  pas  le  goût  &  le 
difcernemcnt  du  vrai ,  bc  que 
notre  amour  -  propre    nous 
fuggere  mille  faux  raiionne- 
mens,  pour  nous  rendre  nos 
défauts  imperceptibles. 
Ce  fcroit  fans  doute  une 
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cnrreprifc  bien  délicate  ,  & 
bien  hardie  ,  que  de  vouloir 
reformer  le  goût  de  la  plu- 
part des  hi^mmes^  il  taudroit 
f)our  cela  changer  le  tour  de 
eur  efprit  :  Ce  projet  eft  aullî 
difficile  a  exécuter,  que  fi 
Ion  entrcprcnoitde  changer 
les  traits  de  leur  vilage.  Mais 
comme  Ton  peut  adoucir  le 
teint  ,  le  blanchir  ,  l'embel- 
lir ,  oter  les  taches  du  vifa- 
ge  ,  par  les  (oins  qu'on  yap- 

f>ortej  on  peut  aufiî  redrellcr 
'efprit,  en  lui  ôtantfes  pré- 
jugez pour  le  détromper,  & 
lui  propolant  de  bons  mode^ 
les,  fur  lefquels  il  puille  fu- 
rement  fe  réguler.  L'ufajredu 
monde  ert:  d'un  grand  fc- 
cours  pour  former  l'efprit  ^ 
la  plupart  des  gens  de  Cour, 
qui  ne  font  pas  toujours  des 
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rccnics  lublimes ,  jugent  iai- 
ncmcnt  de  tout ,  parlent  jiifte 
^railonnablcmcnt  lur  chat]iie 
choie  ,  parce  qu'ils  ont  tou- 
jours devant  Icb  yeux  ce  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  :  un 
iiomme  Ol\qc  un  eiprit  mé- 
diocre &  un  iirand  ulac^cdu 
monde  ,  brille  ou  un  autre 

3U1  a  plus  d'elprit  ,  5c  plus 
e  lavoir ,  mais  qui  ne  con- 
noit  point  le  monde  ,  paroîc 
tout  déconcerte.  Ceux  qui 
ne  font  pas  faits  aux  maniè- 
res délicates  ,  £c  myfterieu- 
fes  des  eens  de  la  Cour  ,  ne 
lavent  bien  louvent  que  leur 
dire  avec  tout  leur  Ta  voir  :  ils 
ont  la  tcte  remplie  de  Grec 
&  de  Latin  ,  de  lyllogifmes 
en  bonne  forme ,  d'argumens, 
&  dedcmonftrations  j  ils  fa- 
vent  ce  qu'ii  y  a  de  plus  raf- 
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fine  &  de  plus  recherche 
dans  les  Mathématiques ,  6c 
mille  autres  choies, quin'en- 
trent  çucrcs  dans  le  commer^ 
ce  du  monde  j  mais  ils  n'ont 
nul  goût  de  tout  ce  qui  re- 

farde  les  agrcmens  ,  &:  les 
lenlcance^de  la  vie. 
Je  vous  ai  louvcnt  enten- 
du vous  plaindre ,  Madame, 
3u*un  certain  Homme  qui  a 
ans  le  u^onde  la  réputation 
d'ctre  fort  Tavant  ,  vous  en- 
nuie toutes  les  fois  qu'il 
vient  vous  voir  ^  vous  le  trou- 
vez fôcheux  &  incommode, 
ZsL  même  un  peu  ridicule, 
vous  vous  en  voulez  mal  à  vous 
mcme,&:  vous  regardez  votre 
dcgoût,  comme  Tettct  d'une 
fâuire  dclicatefle.  Ce  n'cll 
point  a  vous ,  Madame ,  qu'il 
faut  vous   en   prendre  ,  de 
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Tennui  qu'il  vous  cauièjc'eft 
a  votre  Docleur  même  :  ce 
que  je  vas  vous  dire  ,  vous 
paroltra  peuc-ctre  un  para- 
doxe :  La  plupart  de  ces  MeC 
fleurs  que  Ton  honore  du  ti. 
tre  de  Savans y  ont  un  mau- 
vais goût  ,  &  ne  jugent  que 
de  travers  3  lis  ont  l'entretien 
péfant  &  faftidieux ,  »i  moins 
qu'on  ne  leur  parle  des  qua- 
tre premiers  uecles  de  l'E- 
glife  j  leur  langage  efl:  une 
efpecc  de  jargon,  qui  fe  ref- 
fent  de  l'impolitclTe  de  leurs 
moeurs  j  l'étude  engendfii  une 
craljedans  l'efprit,  &  te  gau- 
chit ,  à  moins  que  le  commer- 
ce des  honnêtes  gens  ne  l'é- 
pure ,  &  ne  le  redrelTe.  II 
îert  de  peu  à  ces  iortes  de 
gens  ,  d'avoir  du  mente  j 
parce  qu'ils  n'ont  point  l'arc 
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de  plaire  j  leur  mente  de- 
vient    Bcheiix     ^    incom- 
mode. 

La  Icience ,  c|iii  apprend  A 
vivre  parmi  le-^  honncccs  i;cns, 
cft  ,  à  mon  fêns,  préférable 
à  toutes  les  autres  :  \c^  pré- 
ceptes de  cette  (cience  ùmz 
en  petit  nombre  j  mais  la 
pratique  elt  d*une  penil^le 
"Cxecution  ,  &  demande  des 
foins  &:  de  la  force  d'eipritj 
il  faut  prendre  fur  foi  ,  ^ 
dillîmuler  Ion  dcpit  ,  Cn:  ion 
chagrin  lous  l'apparence  de 
bell^Aumeur  &  d'enjoue- 
ment :  Savoir  vivre  y  iejKfu- 
voir  fc  contraindre  fans  con- 
traindre les  autres  :  voilà  en 
abrcgc  le  meilleur  moïen 
pour  plaire ,  vfc  le  chemin  le 
plus  court  pour  gagner  la 
bienvciliance  de  tout  le  mon- 
de. 
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de.  Il  faut  favoir fe façonner, 
^  le  plier  au  goût  des  gens 
que  l'on  pratique  j  «S:  comme 
iL  font  allez  louvent  d'un 
goût  farouche  &  bizarre,  on 
clt  contraint  ,  à  tous  mo- 
mens  ,  d'clVuïer  leurs  capri- 
ces ,  &  leur  mauvaile  Iuk 
meur. 

L'extrême  dclicatelfe  de 
certaines  gens,  que  la  moin- 
dre choie  offenlc  ,  ell  lou- 
vent la  marque  de  la  foiblellc 
de  leur  cfprit,  qui  grollit  les 
objets,  pour  leur  fournir  des 
fujcts  chimeriqueî>  de  cha- 
grin. C'cft  auili  quelquefois 
par  faute  de  goût  cs:  de  dil- 
cernement,  que  ion  croit  a- 
voir  un  grand  mente.  La 
fotte  vanitc  cft  une  elpccc 
d'yvrelfe  ,  qui  empêche  les 
réflexions  d(i  rcfprir  :  clic  fax 

D 
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d  peu  prcs  le  mcme  effet  que 
lexcés  du  vin  j  ceux  qui  ont 
trop  bu ,  voient  tous  les  ob- 
jets doubles  j  ainfi  les  perfon- 
nes  vaines  fe  perfuadent  ai- 
fcment  d^avoir  d  cnuncntes 
qualitez,&d*etïlicer  tous  leurs 
nvaux  :  leur  folie  eft  de  n'efti- 
mer  qu*eux  feuls  ,  ^  d*avoir 
un  grands  fonds  de  mépris, 
pour  tout  le  relie  du  Genre 
humain:  S*ils  font  contraints 
d'avouer  qu'ils  ont  quelques 
défauts  ,  ils  s*en  conlolent^ 
parce  qu'ils  les  voient  effa- 
cez par  de  rares  perfections  ; 
c'eft  ainfi  que  leur  amour- 
propre  les  fcduit  ^  mais  s'ils 
ont  pour  eux-mêmes  une  ex- 
trême indulgence  ^  ils  trai- 
tent les  autres  avec  la  der- 
nière feveritc,  &  ne  leur  par- 
donnent rien  5  ils  goûtent  un 
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plâifir  malin  à  parler  mal  de 
ceux    que   leur   mente  per- 
fonnel  eleve  au  dclîus  d'eux. 
C'eft  le  rôle  d'un    Pédant, 
plutôt  que  le  rôle  d'un  hon- 
nête homme,  que  de  cenlu- 
rer  mipitoïablement  des  cho- 
ies, pour  qui  Ton  pourroita- 
voir  un  peu  plus  d'indulgen- 
ce j  mais  les  Critiques  l'ont 
des  gens  impitoïables  ,  qui 
font  toujours   les  dégoûtez  : 
11   eft  bon   de  les  coniulter 
quelquefois  j  mais  fi  Ton  ^cvi 
rapportoit  à  tous  leurs  capri- 
ces ,  il  faudroit    effacer  les 
meilleurs   endroits   des  plus 
beaux   Ouvrages.    Condam- 
ner tout    d'un  ton   décifif , 
n'eft  pas  la  marque  d'un  goût 
exquis  j  c'eft  fouvent  l'effet 
d'une  extrême  bizarrerie,  d'u- 
ne  Ignorance  groffiere  ,  ou 
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ci  une  liiffiiancc  outrée  i  on 
veut,  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  paiïer  pour  ConnoilFeur j 
on  eRropie  les  termes  de 
l'Art  ,  que  l'on  place  mal-d- 
propos  ,  &  Ton  étourdit  les 
duppes  avec  ce  galimathias: 
Les  lots  qui  ne  démêlent  point 
le  faux  mérite  du  véritable ,  fè 
lailîcnt  ébloiiir  par  defaulFcs 
lueurs  j  ils  admirent  tout  ce 
<jui  paroît  au  deiTus  de  leur 
portée  j  6c  louent  fans  choix 
&  fansdifcerneir.ent  les  mau- 
vais endroits  ,  comme  les 
bons ,  car  il  y  a  cela  de  mal- 
heureux dans  les  Ouvrao-cs 
dVTprit,  que  peu  de  gens  s'y 
connoidcnt,  &:  que  tous  veu- 
lent fe  mêler  d*en  déci- 
der. 

Vous  étgs ,  Madame,  bien 
cloignce  de  ce  défaut)  vous 
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parlez  jiille  fur  toutes  fortes 
de  iujets  j  griais  vous  ne  vous 
hazardez  guéres  à  dire  votre 
fêntimcnt ,  lî  Ton  ne  vous  en 
preilc  j  ôc  quand  vous  le  fai- 
tes ,  c'eft  avec  tant  de  rete- 
nue &:  de  circonlpcclion ,  que 
l'on  n*eft  pas  moins  charmé 
de  votre  pénétration  6c  du 
bon  fcns,  qui  paroîc  dans  vos 
réponfès  ,  que  de  votre  mo- 
deftie.  Les  pcriunnes  les  plus 
éclairées  ne  hazardent  point 
leurs  fuffrages,6c  ne  parlent 
des  Ouvrages  des  autres,qu'a- 
vec  une  timidité    modcfte, 
afin  qu  on  ne  les  accufe  pas 
de  s'en  faire  accroire ,  &:  de 
chercher    à    étaler  leur  fa- 
voir.  C'eft  la  marque  d'un  bon 
goût  ,  que  de  n'afFecler  pas 
d'avoir  plus  d'efprit  que  ceux 
que  l'on  pratique  ordinaire- 
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ment  j  fi  nous  voulons  qu*ils 
foicnc    contcns  dç  nous  ,  ^ 

3u*ils  trouvent  de  lagrcment 
ans  notre  commerce ,  il  hxut 
le  proportionner  à  leur  ca- 
pacité pour  le  mettre  au  ni- 
veau d  eux  ,  &:  leur  ménager 
adroitement  des  oc  calions 
pour  mettre  au  jour  ce  qu'ils 
iawnt. 

C'ert  le  caradere  d\m  hon- 
nête-homme  ,  &  qui  lait  vi- 
vre ,  de  contrii^uer  autant 
4)u'il  le  peut,  à  faire  en  forte 
que  tout  le  monde  foit  con- 
tent: il  hîut  furtout  qu'il  évi- 
te avec  foin  de  ne  rien  dire 
qui  puifTe  chagriner  les  gens. 
C'elt  un  mauvais  talent, que 
celui  d*une  raillerie  piquante 
&  outrce  j  les  perfonncs  de 
ce  temperamment  n'épar- 
gnent pas  leurs  meilleurs  a- 
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mis ,  ils  ne  s'épargnent  pas 
eux-mêmes.  J  ai  dit  ,  d  une 
raillerie  piquante  &:  outrée  > 
car  le  Tel  de  la  fine  raillerie 
fait  tout  Tagrement  delà  fo- 
cieté  civile  i  mais  il  faut  ré- 
pandre ce  lel  avec  beaucoup 
de  circonl'pechon  :  de  même 
que  1  on  gAtc  un  ragoût ,  en 
y  jettant  trop  de  (el  ^  on  fe 
fait  aullî  haïr  quand  la  rail- 
lerie cft  trop  amere.  Ceux 
qui  veulent  fe  mêler  de  rail- 
ler ,  doivent  avoir  un  eout 
exquis,  de  ce  qui  peut  plaire 
aux  perfonncs  raifonnables, 
Jen  dis  tout  autant  de  ceux 
qui  s'ingèrent  i  donner  des 
loiiangcs  :  Car  ceux  qui  flat- 
tent groflîerement  6c  à  dé- 
couvert, qui  proftituent  les 
louanges  fans  difcernement  fie 
fans  ch©ix  ,  ne  plaifent  gué- 
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res  aux  pcrfonnes  de  bon 
goût  :  mais  comme  la  plu- 
part des  hommes  font  aveu- 
glez par  Tamour-propre,  & 
par  la  complaifance  qu'ils  ont 
pour  leur  propre  mente,  ils  ne 
s  appercoivent  pas  qu'on  les 
flatte  ,  &:  font  alTez  connoi- 
tre  par  l'air  content ,  dont  ils 
retj'oivent  les  lolianees  ,  que 
ce  qu'on  leur  dit  d'obligeant, 
leur  fait  un  extrême  plaifir: 
car  les  perionnes  vaines  ne 
peuvent  guéres  s'cmpccher 
de  lailfer  voir  le  ridicule  de 
leur  vanité  j  mais  ceux  qui  la 
nournflcnt  par  des  éloges  de 
contrebande ,  devroient  ctre 
punis  comme  des  empoifon- 
neurs  -,  ilfaut  quelacomplai- 
lancc  ,  pour  être  légitime,  foit 
c  gaiement  éloignée  de  l'adu- 
lation &:  de  la  rudcfic.  L'em- 
preilcmcnt 
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prcircmcnc  à  faire  plaifir,  la 
polircilc ,  la  civilité ,  font  les 
parties  e/rentielles  des  gens 
de  la  Cour,  qui  veulent  se. 
lever  au  deiKis  du  commun  , 
&  acquérir  l'eftime  &  l'ap- 
probation du  Public)  maisje 
ne  leur  pardonne   point  les 
embrallàdes,  les  balFesflate- 
ries,  \^^  vaines  offres  de  fer- 
vices  ,  dont    ils  endorment 
ceux  qui  leur  font  la  cour. 
Ces  manières  trop  flateufcs 
font  de  mauvais  goût  ,  6c  ne 
leur  conviennent  nullement  ^ 
elles  les  rabailfent  audciîbus 
d'eux- mêmes  ,  Ôc  de  ceux 
qui  font  obligez,  par  leur  état, 
de  leur  céder  en  toutes  cho- 
fes. 

Il  efl:  dangereux  de  trop/è 
familianlcr  •   on  fe  degra  ie 
en  quelque  manière,  &  Ion 
I  £ 
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le  fciic  moins  cllimcr,  en  per- 
dant un  certain  caradere  de 
dignité  ,  que  donne  un  air 
fcncux  &  rcfervc.  Il  ne  faut 
pas  cependant  le  parer  d'une 
gravite  affeclée  ;  un  icrieux 
trop  i'ombre ,  ou  qui  dure  trop 
Jor£;-tems,  devient  ennuVcux. 
Il  huit  fc  dcmafquer  quelque- 
fois ,  6n:  revenir  a  fon  natu- 
rel j  car  il  n'eft  pas  toujours  à 
propos  àQ  {ç.  cacher  lous  un 
dehors  afteclc.  J'approuvai 
fort  ce  que  je  vous  entendis 
dire  dernièrement ,  Madame, 
d'un  homme  diilinguc  par 
fon  rang  ôc  par  fes  emplois , 
fc  dans  qui  Ton  trouve  de  i'ef- 
prit,  du  mente,  6c  un  grand 
air ,  qui  convient  à  ia  haute 
naiiïance  :  Vous  difiez,Mada- 
me,  qu*il  a  dans  fa  perlonne, 
je  ne  fai  quoi  de  comédien, 
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oui  vous  choque  ,  &  qui  ne 
ient  point  l'honnête-homme* 
Les  perfonnes  de  bon  goût 
font  bien  éloignées  de  rien 
afFecler  3  leurs  manières,  leurs 
actions,  leurs  diicours  ont  un 
air  ailé  &  naturel ,  qui  coule 
de  fource  ,  &:  qui  fait  beau- 
coup de  plaifir.  Je  crois  que 
c'eft  principalement  dans  le 
langage,  qu'il  faut  éviter  l'af^ 
feclation  :  ces  di/eurs  éternels 
de  beaux  mots  j  ces  Purifies 
tout  paitris  de  frafes  ,  &  de 
locutions  recherchées  ,  font 
infupnortables3  on  parle  tou- 
jours bien  ^  quand  on  parle 
naturellement  3  il  fautchoifir 
des  termes  convenables  à  la 
matière  que  Ion  traite  ,  & 
qu'il  y  ait  de  la  proportion 
entre  la  penfée  &  Texpref- 
fion  :  comme  il  feroit  ridicule 
E  ij 
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Aq  donner  a  un  Nain  Tliabic 
il 'un  Géant  ^  il  ne  le  Icroïc 
pas  monis  de  chercher  de 
grands  mots  ,  &:  de  grandes 
periplirafes  pour  exprimer  des 
choies  triviales. 

Le  croiriez- vous ^  Mada- 
me ,  que  le  bon  goût  paroît 
julquesdans  la  débauche  ?  On 
a  dit  de  ce  fameux  Fpicurien, 
qui  faiioit  les  délices  de  la 
Cour  de  Néron ,  ^  qui  etoit 
l'arbitre  de  tous  les  plaihrs, 
avant  que    ce   Prince  le  fut 

f>roitituc  à  de  honteules  vo- 
uptez  ^  on  a  dit  de  ce  fameux 
Epicurien  ,  qu'il  tailoit  pro- 
fellîon  dun  luxe  poli  ^ccu- 
dic  :  cVtoit  un  homme  volup- 
tueux ^  Ipiriruel ,  qui  rafh- 
noit  fur  les  plaifirs  :  bien  clou 
o;nc  de  reiTembler  à  ces  dé- 
bauchez ,  à  cesyvrognes ,  qui 
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ncTavcnr,  auc  fc  rcmplirgrof- 
ficrcmcnr  de  viir,  6c  de  vian- 
*;des,  ik:  OUI  parlent  à  cous  j-j^^^^ 
'''mens  du   «^rand  nombre  de 
bouteilles  de  vin  qu'ils  ont  en- 
glouties -,  ils  s'en  vantent  corn- 
me  d'un  bel  exploit,  &:  fon- 
dent fur  cela  une  partie  de 
leur  mente.  Les  jeunes-^cn$ 
d'aujourd'hui  donnent   allez 
dans  ce  vice  ,  que  l'on  par- 
donneroit    plus'    aifcment  a 
des  perfonnes  de  la  lie   A\x 
peuple,  qu  a  des  gens  de  qua- 
lité :  peut-être  que  dans  un' 
âge  plus  avance  ,  ils  auront 
desientimens  plus  raifonna- 
bles  ,  &  un  meilleur  o-oût  ^ 
quand  ils  feront  moins  em- 
portez parrimpetuofitcdeia 
jeunefl'e. 

Le  mauvais  goût ,  fi  l'on  nV 
ptend  garde,  aifecle  tout, 6c 
E  iij 
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ie  répand  comme  un  poifcin 
iur  routes  fortes  dctars,d*a- 
gcs,  &  de  conditions.  Quel- 
4]ucs-uns    croient    avoir    un 
coût  fort  exquis,  &  fort  raf- 
finé ^  qui  ne  l'ont  que  dégoû- 
tez ^  lis  ont  une  dclicatclTe 
bizarre ,  que  rien  ne  conten- 
te ,  &  qui  trouve  a  redire  «à 
tout.  Le  chagrin  êc  la  bizar- 
rerie font  toujours  juger  de 
travers.   On  voit  des  gens  qui 
ont  un  fonds  de  mauvaiie  hu- 
meur ,  capable  d  cmpoiionner 
toutes  les  joïes  du  monde  j 
tout  fe  rciïcnt  delà  noirceur 
de  leur  mélancolie  ^  il  fcmble 
qu'ils  trouvent  du  ragoût  à 
jetter  le  trouble  &:   la  divi- 
sion partout  ,  &  cà  brouiller 
les  meilleurs  amis  ^   ils  ont 
toujours  quelque  choie  de  fi-. 
cheux  a  raconter  des  uns  Se 
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des  aurres  -,  fie  ouand  ih  les 
ont  aigris,  ils  (c  font  unpiai^ 
fir  malin  de  leur  defiinion, 
6c  s'en  applaudurcnt  en  re- 
crée. D'autres  moins  me- 
chans ,  mais  à  mon  ibn.sauiR 
incommodes ,  çemillent  ju  r- 
petuellement  lur  leurs  intor- 
tunes,  ie  plaignent  ianscerfe 
de  leur  dcituice  ,  fie  veulent 
quon  les  plaigne  toujours  (ur 
leurs  malheurs  5  c'eft  leur  fo- 
lie. Qiie  l'annce  loit  abondan- 
te ou  fterile  ,  que  Ton  faile  la 
paix  ou  la  guerre  ^  que  Ton 
double ,  ou  que  Ton  diminue 
les  impots  j  c'eft  pour  eux  un 
fonds  inépuifable  de  lamen- 
tations. 

Le  mauvais  o;oût  paroîc 
principalement  dans  le  juge- 
ment que  Ton  fait  du  mente, 
vrai  ou  faux  ,  fie  dans  la  diftn- 
E  iJij 
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biirion  des  faveurs.  Il  fcrt 
de  peu  d'avoir  des  talens,du 
favoir  ,  de  rares  qualircz  ^ 
d'ctre  applique  au  travail  ^  il 
faut  encore  avoir  des  pro- 
neurs  d'un  certain  caradere 
qui  vous  épaulent  ,&  qui  hif- 
icnt  valoir  votre  mente  :ians 
cela  des  gens  lans  mente  , 
fanstalcns^qin  ne  travaillent, 
ni  pour  rFglifc  ,  ni  pour  l'E- 
lat,  mais  qui  ont  de  bons  Pa- 
trons, effaceront  lesperi'on- 
ncs  du  plus  c;rand  mente,  6c 
l'emporteront  toujours  dans 
la  dilpenfation  de^  grâces. 
Un  homme  qui  n'a  en  parta- 
ge ,  que  beaucoup  d'efprit  & 
de  favoir  ,  ne  tient  gucres- 
contre  un  rival  fort  riche ,  fort 
pccunieux  ,  &  fort  fot:  c'^^i 
une  pure  foti(e  de  le  mettre 
en  parallellc  ,  6c  de  le  pre- 
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fcrcr  à  un  homme  rare  Se 
diftmgiië  par  Ton  mente  pcr- 
(bnncl  i  les  femmes  qui  îonc 
naturellement  inrcreflccs  , 
donnent  allez  fouvent  cbns 
ce  panneau.  Un  amant  ne  l.e 
&  libéral  ,  quelque  fat  qu'il 

Euiile  être  ,  cit  prcferc  à  un 
onnctc- homme  ,  qui  n'eft 
pas  en  ctat  de  fournir  à  leurs 
folles  aépenfes:  elles  ont  ban- 
ni de  leur  commerce  ces  Sou- 
pi  reurs  crerncls  ,  qui  paflenc 
toute  leur  vie  à  dire  des  dou- 
ceurs à  des  femmes ,  &  qui  ne 
font  de  dépenfes,  qu'en  tcn- 
drellè  -,  elles  demandent  quel- 
que chofe  de  plus  réel  &  de 
plusfolide.  Je  ne  i'ai  pas  pour- 
quoi on  reproche  aux  fem- 
mes de  notre  ficcle  d'ctrc 
plus  émancipées, plus  immo- 
deftes ,  plus  coqiiettes  queja^- 
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mais.  C'cilunc  injuftice  qii  on 
leur  fait  ^  pour  peu  que  l'on 
conlulre  les  hliftoircs  des 
temps  pallcz  ,  on  trouvera 
que  les  femmes  ont  touiours 
ccc  de  mcmetemperammenr^ 
&  que  de  tour  temps  ,  elles 
ie  iontfervidc  leurs  charmes 
pour  plaire  aux  hommes.  Il 
y  adix-icpt  fiecles  que  7^x^r- 
nal  failoit  aux  Dames  Romai- 
nes ,  les  mcmes  reproches  que 
l'on  fait  aux  Dames  de  ce 
temps-ci  :  Je  crois  même ,  que 
les  Modernes  ont  encore  plus 
de  retenue.  Si  l'on  remonte 
dans  les  fiecles  plus  reculez, 
on  trouvera  les  mêmes  foi- 
bles,  les  mêmes  attachemens, 
le  mcme  penchant  dans  les 
deux  icxes  ^  ainfi  c'eft  une 
phrafe  uice  de  dire,  que  les 
Dames  n'ont  jamais  étc  fl  li« 
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bercines  3  &  que  le  wcq  n*a 
jamais  paru  avec  tant  de  li- 
cence. Je  n'approuve  nulle- 
ment celles  qui  iè  décrient 
elles  -  mêmes  de  gaïetc  de 
cccur,  par  des  manières  trop 
évaporées  ^  elles  font  paroître 
en  cela  leur  mauvais  goût  • 
la  gêne  du  fexe  oblige  les 
femmes  à  de  grands  égards, 
&  elles  ne  doivent  jamais  s'en 
difpenler  ,  ii  elles  veulent 
qu'on  les  eftim.e ,  &  confcr- 
ver  leur  réputation  :  Elles  s*a- 
bufent  fi  elles  croient  que  la 
gloire  d'une  femme  conHfte 
dans  le  bruit  que  fait  fa  beau- 
té ^  elle  conllfte  dans  la  régu- 
larité de  fa  conduite.  Une 
féventé  fcnipuleuié  iîed  bien 
a  une  femme  de  mérite,  qui 
ne  doit  jamais  permettre  que 
Ton  s'émancipe  devant  elle. 
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ni  que  Ton  forte  des  rcglc^ 
que  la  bienfcancc  prcfcnr  :  |c 
ne  prctens  pas  dire  par  là , 
quelles  doivent  vivre  com- 
me des  iàuvages ,  m  rcg  irdcr 
tous  les  hommes  compte  au- 
tant de  feduclciirs-  elles  pcu^ 
vent  recevoir  t /ce  lionne  ter  c 
les  éloges  q*  i.>  leur  donnent, 
&  les  homiuages  qu'ils  ren- 
dent A  leur  mente.  Les  fem- 
mes q  11  donnent  du  cote  do 
la  fevcrirc  ,  lont  d  oniinaire 
trop  fa 4'onnieres  j  mais  Taf- 
fec^ation  de  fagelfe  quelles 
font  paroitre,  lurtout  quand 
leur  conduite  n'efl  pas  tout- 
à-fait  régulière,  les  rend  en- 
core plus  mcpniables  j  onau- 
roit  pour  elles  plus  d'induK 
gence  ,  il  elles  ne  vouloienc 
point  ablolument  ,  qu'on  les 
regardât  comme  des  Vcltales. 
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Leur  rcpucacion  ne   dépend 
pas  du  caprice  des  hommes, 
ni  des  applaiidilfemens  qu'on 
leur  donne  ;  elle  doit  erre 
fondée   fur   leur   nicrirc  ,  & 
fur  leur  vertu.   Le  rengorge- 
ment  de   certaines    femmes 
Hères  &  futîiiantes  ,  qui  ont 
une  haute  crtimc  d'ellcs-mc- 
mes,  ne    leur  donne  pas  un 
grand  relief,   &  ne  fait  pas 
qu'on  les  révère  davantage. 
Ces  prudes  outrées  ont  je  ne 
Cil  quoi  de  fombrc  lur  le  vi- 
fage  ,  &c  une  imprelfion  de 
mauvailê  humeur  ,  oui  leur 
dérobe  une  partie   de   leurs 
charmes,  en  diminuant  leur 
enjouement-,  mais  quand  el- 
les ont  pris  le  parti  de  la  pru- 
derie ,  elles  veulent  le  foute- 
nir  hautement ,  6c  bien  fiire 
les  honneurs  de  leur  carac- 
otre. 
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Je  commence  à  m'appercc- 
voir ,  Madame ,  que  ma  Let- 
tre eft  d'une  longueur  de- 
mefurce  5   en  parlant  fur  le 
mauvais     goût    de    certai- 
nes  femmes  ,  je    fuis   moi- 
même   tombe   dans  un  dé- 
faut ,   qu'on    leur  reproche 
afle/  (ouvcnt  d'amier  à  par- 
ler  long-temps   fur  tous   les 
fujets  qui  le  prerentcnt  j  En 
tout  cas ,  fi  cette  Lettre  vous 
paroît  trop  longue  ,  &  trop 
ennuïeufe  ,  vous  pouvez ,  Ma- 
dame ,  vous   difpenfer  aifc- 
ment  de  la  lire  ^  j'aurai  pour 
vous   toute    Tindulgence   & 
tous  les  menagcmcns  pofli- 
bles  -,  vous  m  avez  tenu   le 

Eied  fur  la  goree  ,  pour  m  o- 
liger  à  vous  écrire  fur  Icfu- 
jet  ,  &:  fur  le  plan  que  vous 
m*avcz  trace  >  je  ne  vous  trai-^ 
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tcrai  pas  avec  cette  rigueur 
impitoiable  ,  &  fi  ce  que  j'ai 
écrit ,  vous  ennuie ,  vous  fini- 
rez,  quand  il  vous  plaira  ,1a 
ledure  de  l'Ouvrage. 

Si  ma  Lettre  n  etoit  point 
déjà  trop  longue  ,  j  aurois  en- 
core mille  choies  à  vous  dire, 
Madame ,  fur  la  même  matiè- 
re ,  fur   les   difterences  des 
goûts,  fur  les  caufes du  mau- 
vais goût,  fur  les  moïens  de 
le  redrefTer  &  dcleredifier  : 
Vous  favez ,  par  expérience, 
Madame  ,  que  s'il  y  a  des 
gens  ,  qui  ont  le  goût  déli- 
cat ,  naturel ,  jufte ,  fur ,  il  y 
en  a  bien  auiti  qui  l'ont  bi- 
zarre ,  extravagant ,  gauche, 
louche,  de  travers,  ridicule  j 
la  prévention  qu'ils  ont  de 
leur  mente ,  &  de  retendue 
de  leurs  lumières  leur  pre- 


^4       Leth'cs  curicufcs 
fomption  par  laquelle  ils  fe 
mettent,  fans  balancer,au  def^ 
fus  de  tout  le  monde  j  les 
préjugez  qui    les  fcduilcnt, 
quand  il  faut  décider  lur  quel- 
que chofe  j  la  précipitation 
qui  les  emporte  ,  ôc  qui  les 
empêche  d'entrer  dans  tous 
les  détails,  ^  dans  toutes  les 
circonlhmces  d'une   affaire  j 
tout  cela  leur  gcite  le  goût,  & 
fait  qu'ils  prennent  toujours 
le  mauvais  parti, ^  de  faulfes 
meiures ,  quand  il  faut  opter 
fur  quelque  maticre  cquivo- 
que^  &  quand  ils  le  font  decla- 
rez,leurobftination  lesendur- 
cit  contre  toutes  les  remon- 
trances qu  on  leur  peut  faire  : 
ils  font  6c  difent  cent  extrava- 
gances ,   pour  foutenir  leur 
mauvais,  goût  :  femblablcs  ci 
ceux ,  qui  défendent  quelque 

opinion 
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opinion  d'Ecole  iur  les  bancs, 
ils  dilpurent  à  toute  outran- 
ce ,  de  peur  de  voir  la  vente  : 
ils  ne  le  mettent  pas  en  pei- 
ne, fi  ce  qu'ils  diicnt,eltlou- 
tcnable  :  le  point  d'honneur 
eft  de  ne  pas  céder  :  ils  croient 
avoir  reçu  le  dernier  aftront, 
quand  on  les  oblige  par  de 
bons  railbnnemens  de  fouf- 
crire  à  la  vente  Tel  eft  l'ef- 
fet d'une  prévention  ridicu- 
le ,  d'une  mauvaifc  honte ,  56 
d'une  fotte  fierté. 

Quand  on  difpute  des  goûts:  ^ 
&  que  l'on  ne  peut  s'accor^ 
der ,  au  lieu  de  foutenir  le  fien  ' 
avec  opiniâtreté  ,   il-  finit  le 
fèrvir  de  lamcthodcdonton  • 
u(e  pour  eclaircir  les  doutes^  » 
qui  peuvent   fiirvcnir  Iur  le 
langage  :  il  faut  avoir  recours 
d.  un  furarbitrc,  ôc  s'en  rapr- 

F 


66  lettres  curieufes 
porter  au  jugement  des  bons* 
Auteurs  5  de  même  que  l'on 
s'en  rapoprtc  aux  fins  connoiC. 
feurs pour  juger  delà  qualité 
du  vin.  Pour  vous,  Madame, 
vous  n'avez  pas  befoin  de  tou- 
tes ces  précautions:  vous  pre- 
nez toujours  le  bon  parti, &: 
vous  ne  vous  écartez  jamais 
des  relies  de  la  droite  raifon. 
Si  Ton  pouvoir  vous  reprocher 
quelque  chofe ,  ce  feroit  pcut- 
ctre  une  timidité  trop  fcru- 
piileufe  :  car  vous  êtes  tou- 
jours difpofée  à  renoncer  à 
vos  propres  fentimens  ,  pour 
ioufcrire  à  celaj  des  aunes, 
bc  l'on  n'a  jamais  vu  cnfem-, 
blc  tant  de  docilité  ^  tant 
de  lumières. 

Voila ,  Madame ,  une  par- 
tie des  ReHexions  ,  qui  me 
font  venues   fur  le  fujcc  que 


de  Litter.é^de  'htoraïc.  Cj 
vous  m'avez  propoici  ^  je  me 
fuis  aflèz  bien  iervi  de  la  li- 
berté que  vous  m'avez  don- 
née, Madame,  de  jetter  fur 
le  papier  les  pcnfccs  comme 
elles  le  prelcntcroienc  à  mon 
efpric,  lans  obfcrver  mordre 
m  méthode  :  pcut-ctrc  ai- 
jc  dit  beaucoup  de  chofcs 
hors  d'œuvre  ,  éloignées  du 
lujet ,  &  qui  ne  rentrent  pas 
bien  Tune  dans  Tautrc:  mais 
j'ai  crii  qu'un  arrangement 
plus  exacl ,  ou  des  tranfinons 
mieux  ménagées  n'ctoient  pas 
abfolumcnt  ncceifaires  dans 
une  Diilèrtation  de  cette  na- 
ture. Avec  Tout  cela,  jeiou- 
haiterois ,  MaJamc ,  que  vous 
flifliez  contente, &  que  mon 
travail  put  vous  agréer  ,  bc 
aux  deux  ilKiftres  Perfonnes, 
qui  ont  eu  la  même  envie,  quô 
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vous:  le  rclpcd  que  j'ai  pour 
elles,  eft  nifini,& elles  peu- 
vent toujours  compter  fur 
mon  obcilFance  dans  toutes 
les  choies  qui  dépendront  de 
moi.  Sij  avois  pu  penfer  quel- 
que cliofe  de  plus  fin  ù.  de 
plus  exquis  lurce  fu  jet,  je  ne 
vous  aurois  rien  cache  j  mais 
j'ai  mieux  aime  brufquer  la 
matière ,  &  rifquer  un  peu  ma 
réputation  j  qne  de  ne  vous 
pas  envoïer  cette  bagatelle 
prccifcment  dans  le  temps , 
que  vous  m'aviez  marque.  Je 
vous  demande  pardon,  Ma- 
dame, fi  j'ai  fait  quelques  re-. 
fiexions,qui  ne  lont  pas  a  la- 
louange  des  Dames  5  mais  je 
n'attaque  que  celles,  qui  ont 
le  goût  déprave:  je  crois  que 
vous  les  abandonnerez  aifc-. 
jîienr,  à  ma  critique ,  puifque 
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j'aurai  toute  ma  vie  de  pro- 
fonds relpeds  pour  celles ,  qui 
ont  un  véritable  mente  ,  qui 
font  comme  vous,  Madame, 
des  moJeles  de  toutes  les  ver- 
tus ,  &  qui  font  honneur  à 
leurfexe.  Je  fui*  avec  une  très, 
profonde  vénération , 
Madame , 


vôtre  trcs  hamble   &   tr«  oWi/TanC 
fcrvucui ,  TAbbé  dcBsincAiVDB. 
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LETTRE 

d'une  Dame  de  la  Cour ,  d 
Monfieur  l Abbe  de  Belle* 
yirde. 


M 


ONSIEUR, 


Nous  (ommes  toutes  trois 
fort  fatisfaites  ,  &  afin  que 
vous  n'en  doutiez  pas  ^  je  vous 
dirai  ,  fans  vouloir  vous  dire 
une  turlupinadc,  que  ce  que 
vous  nous  avez  envoie  fur  le 
hon  goût,  nous  a  mifcs  en  goût 
de  voir  encore  quelque  chofe 
de  Youi  fiix  d'autres  matières. 
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En  mon  particulier  ,  je  me 
trouve  il  bien  de  votre  com- 
merce, &de  votre  complai- 
fance  ,  que  je  ne  craindrai 
pas  de  la  mettre  encore  A 1  c- 
prcuve.  Je  veux  batir  à  une 
Terre ,  cjue  j'ai  à  trois  lieucsi 
de  Paris  5  cela  m'obligera  de 
pailcr  plufîeurs  mois  à  la  cam- 
pagne i  je  crains  beaucoup  de 
m\  ennuïer^  il  me  femble  gue 
la  ledure  de  THiftoire  fera 
un  bon  retranchement  con- 
tre le  chagrin  ,  que  cau(c  la. 
folitude ,  quand  on  n*y  eft  pas 
accoutumée  j  &:  comme  je 
longe  à  tout,  &:  que  je  pré- 
vois les  choies  de  lom  ,  je 
crois  encore ,  que  ce  fera  un 
bon  remède  contre  le  dcgoût 
de  la  vieilleife  3  on  cft  bien 
aife  de  pouvoir  s'entretenir 
•ivec  plaiiir  avec  les  Morts , 
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quand  on  ne  peut  plus  erre 
au  goût  desvivans.  Voilà  qui 
eft  donc  refolu,  je  veux  ap- 
prendre THiftoire  5  mais  on 
eft  bien  neuve  ,  quand  on 
coiTimence  quelque  chofej  je 
ne  fai  par  où  m'y  prendre  : 
cependant  je  voudrois  bien 
mettre  mes  ledures  à  profit, 
&  ne  pas  perdre  mon  temps. 
Mandez-moi  donc,Monficur, 
quels  Auteurs  je  pourrai  lire, 
&  dans  quel  ordre  il  faut  que 
je  les  life,  pour  le  faire  avec 
fruit.  On  m*a  dit  qu'il  fliut 
faire  des  remarques  en  lifanc 
THiftoire  j  dites-moi  ce  qu'il 
faut  principalement  remar- 
quer; &  citez-  moi  plufieurs 
exemples  de  remarques  eu- 
xieufes  ,  tirées  des  meilleurs 
Auteurs,  afin  que  je  me  règle 
forces  modèles.   Avant  que 

de. 
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de  m'embarqucr  dans  cette 
étude  Je  voudrois  bien  avoir 
quelques  règles  llir  le  gcnie 
des  Hiftoriens ,  &:  fur  la  ma- 
nière ,  dont  une  Hift  oire  doit 
être  écrite  pour  être  belle  j 
car  je  voudrois  bien ,  par  mou 
même  ,  pouvoir  faire  le  difl 
cernement  des  bons  Auteurs 
d'avec  les  médiocres  :  mais 
comme  je  n'ai  nulle  teinture 
de  tousces  m  vftercs/aites  -moi 
part  de  vos  lumières,  ôc  ne 
craignez  pas  de  dekendre 
dans  de  trop  grands  détails  - 
car  je  ne  lai  rien  du  tout.  Je 
vous  prie  auffi  de  me  dire  , 
s'il  eft  permis  à  une  femme 
de  la  Cour ,  qui  a  palfc  vingt- 
cinq  ans ,  de  lire  les  Romans  j 
^'a  été  autrefois  ma  paflîon 
dominante ,  mais  cette paiîion 
eft  mamtenant  bctiuconDral- 

G  ' 
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Icnric  •  je  regrette  d'y  avoir 
perdu  trop  de  temps ,  la  lec- 
ture de  ces  mauvais  livres 
ne  1  aille  eue  des  chimè- 
res dans  Teiprit,  bc  peut  gâ- 
ter le  cœur  des  perlonnes  un 
peu  lufccpribles  :  je  quitte 
donc  la  fable  pour  la  vérité, 
(^loiqu'on  m'ait  dit  aflcz  fou- 
vent  ,  qu'il  V  a  bien  des  fables 
n-jclces  parmi  les  Hilloires 
véritables  ,  il  n'importe  , 
l'Hiftoire  ancienne  &:  mo- 
derne va  déformais  faire  le 
principal  amufemcnt  de  ma 
vie  j  je  me  Hatte  ,  que  cette 
lecture  fera  fort  agréable  pour 
moi  ,  ^  qu'elle  m'aidera  à 
me  pafler  du  monde  ,  quand 
il  faudra  faire  la  retraite. 
Vous  voïez  bien,  Monfieur, 
que  je  prends  mes  mefures 
de  bonne-heure  i  car  je  ne 
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ferai  pas  fitot  decrcpite  ,  & 
je  peux  dire  aiiiTi  bien  que 
Madame  de  laFavetre  ,  que 
je  compte  encore  par  vi  igt. 
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^^.^^^i^  <r5/A,^X:>    't^AVs'C^  5=^A{ 
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L    E  T  T   R   E 

de  >!/.  t^hbc  de  Belle^arde ,  i 
/<'^/t'  Dame  de  Li  Cour ,  <///: 
//z/  ^z^<?/>  demandé  quelques 
Réflexions  fur  l Hijîoirc. 


M 


A  D  A  M  E 


Le  dchr  que  vous  avez  de 
vous  appliquer  à  PHiiloirc, 
cftrrcsloùaolc.^cliiine  d'une 
pcrlonne  de  votre  rang  ,  6c 
de  votre  cipiir.  Cette  occu- 
p.ir-on  eft  tort  amufante  ,  6c 
l\>neilbien  païe  de  (a  peine, 
par  les  nouvelles  découvertes 
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que    Ton  fait   chaque    jouh 
Pour  réullîr  dans  cette  étu- 
de ,  il  faut  la  fliire  avec  ordre 
&  avec  nicthode  >  car  rcifcn- 
tiel  n'eft  pas  de  fe  remplir  la 
tctc  ,  de  taits  extraordinaires 
&  furprenans  3  il  faut  entrer 
dans  le  gcnic  des  Nations , 
dont  onlitTHiftoire,  afin  de 
bien  connoître  Icars  moeurs, 
leur  caractère  ,  les  difterens 
reilorts  de  leur  politique ,  oi 
par  quel  efprit  elles  ont  agi 
pour  faire  rcuffir  les  evenc- 
mens ,  qui  fc  trouvent  dans 
le    corps   de    leur   Hiftoire. 
Vous  voudriez    auffi  ,  dites- 
vous  ,  Madame  ,  avoir  quel- 
ques notions  fur  les  Romans, 
fur  les  petites  Hilloires ,  qui 
ont  été  fi  recherchées  pen- 
dant quelque  temps  ^  fur  les 
Nouvelles  qui  font  fi  propres 
G  iij 
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à  amufer  les  gens  oififs  ,  hi 
qui  ont  eu  alTcz  de  vogue  de- 
puis quelques  années.  Je  vous 
avoue,  Madame,  que  je  nai 
pas  alFez  lu  ces  fortes  de  Li- 
vres pour  en  parler  iavam- 
ment,  (oit  que  j'aie  manqué 
de  loifir,  ou  que  je  n'aie  pas 
de  goût  pour  les  Fables  5  ainfi 
je  ne  crois  pas  pouvoir,  de 
mon  fonds  ,  vous  dire  quel- 
que chofe  de  raifonnable  fur 
cette  matière  3  mai*^  pour  fup- 
pléer  à  mon  dcfiut  ,  je  vous 
Ferai  part  des  Reflexions  d'un 
Homme  fort  habile,  &  fort 
entendu  ,  qui  a  fait  lûr  cela 
une  DifTertation  avec  beau- 
coup d'art  &  de  dclicatcflc; 
Je  crois,  Madame  ,  que  c'cfl 
le  meilleur  moïen  ,  dont  je 
pùifle  me  fervir,  pour  m'ac- 
quittcr  de  la  commiffion  que 


de  L itter.  dr  ^^  Morale.  l<) 
vous  me  donnez ,  &:  pour  n'c- 
trc  pas  tout-à-fait  nuiignc  de 
l'honneur  que  vous  m'avez 
hiic  ,  de  me  coniulcer.  Les 
prières  des  perfonnes  de  vo- 
tre rang  font  des  loix  ,^  qui 
demandent  une  obcïllance 
aveu2;le ,  6c  dont  un  honncte- 
homme  ne  doit  jamais iedil- 
penfer. 

Les  Romans  ont  fait  lorg^ 
temps  en  France  les  ^muic- 
m.ens  6c  les  délices  de  tout  le 
monde.  Les  peri'onnes  de  la 
Ville  6c  de  la  Cour  ont  donné 
dans  cette  manie  5  le  peu- 
ple mcmc ,  tout  peuple  c]u'il 
eft ,  a  lu  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges avec  une  avidité  furpre- 
nante  5  mais  cette  fureur  s'cic 
bienrallentic,  6c  l'on  eft  entic-- 
rement  revenu  de  cet  étour- 
diflement.  Les  petites  Hiftoi^ 
G  liij 
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rcsontpris  la  place  desgrands 
Romans,  dont  le  nombre  pro- 
digieux de  volumes  étoir  ca- 
t)able  de  laflcr  &  de  rebuter 
es  perfonnes  les  plus  entê- 
tées. Ces  petits  Ouvrages  qui 
ont  banni  les  Romans  ,  font 
bien  plus  convenables  à  l'hu- 
meur brufque  ôc  mipetueufe 
des  Francjois,  rjui  ne  doivent 
pas  naturellement  avoir  du 
goût  pour  les  Ouvrages  de 
longue  haleine  >  car  ils  n'ont 
pas  plutôt  commence  un  Li- 
vre ,  qu*ils  en  voudroient  voir 
la  fin.  La  longueur  prodigieu- 
fe  des  anciens  Romans  i  ce 
mélange  de  faits  extraordi- 
naires^ le  grand  nombre  d'Ac- 
teurs qui  paroiiToient  fur  la 
fcene  ^  la  vraifcmblancc  qui 
y  eft  il  peu  ménagée  -,  tout 
cela  a  infpiré  du  dégoût  aux 
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perfonnesde  bon  fens,&faic 
tomber  les  Romans  dans  le 
décri,  où  noudes  voïons  au- 
jourd'hui.     Les   faifcurs  de 
Nouvelles  Hiftoriques  ,  qui 
ontreconnu  ce  defordre^n^ont 
pas  donne  dans  le  même  é- 
ceùil  5  ils  ne  prennent  pour 
le  fonds  de   leur  Hiftoire  , 
qu'un  feul  événement  pnnci- 
pal  ,  &  ne  le  chargent  point 
detropd'cpifodes,  qui  iroient 
a  une  longueur  cxcelTive:  mais 
ils  font  tombez  dans  un  autre 
défaut  que  je  ne  leur  pardon- 
ne pas  j  car  pour  piquer, par 
la  variété ,  le  goiit  du  Lecleur, 
ils  mêlent  des  Hiftoires  parti- 
culières avec  THiftoire  prin- 
cipale }  c'ert:  en  quoi  ils  rai- 
fonncnt  mal ,  ce  me  femble  : 
En  eifet  la  curiofité  de  celui 
qui  lit ,  eft  trompée  par  ce  dé- 
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tour  ,  qui  retarde  le  plaifir 
Gu*il  auroit  à  voir  la  lin  d'un 
cvenement  :  il  fent  un  fecrec 
dépit  contre  l'Auteur  ,  qui 
lui  fait  perdre  de  vue  des 
perfonncs  >  à  qui  il  commen- 
^oit  à  s'interellèr  5  outre  que 
ce  grand  nombre  d'Aclcurs, 
qui  ont  des  intérêts  tout  dif- 
ferens ,  embarrallè  fa  mémoi- 
re, &:  lui  caufe  quelque  con- 
fufion  dans  l'eiprit  j  car  il  Faut 
que  l'imagination  travaille  à 
fc  rappeller  les  intérêts  ^cles 
rôles  des  perfonnes,  dont  on 
a  parle  ,  &:  dont  on  a  inter- 
rompu  THiftoire. 

Pour  mieux  attacher  l'eC 
prit  du  Lecteur  ,  il  ne  faut 
pas  choilîr  des  ëvencmens 
trop  anciens  ,  ni  des  Héros 
inconnus  ,  qu'on  aille  cher- 
cher dans  un  païs   barbare, 
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&  trop  éloigné  5  on  ne  s'in- 
tercfle  guéres  à  ce  qui  s'efl: 
paiTé  il  y  a  mille  ans ,  chez  les 
Tartares,  ou  chez  les  Abyf- 
fins  :  il  faut  encore  que  les 
noms  des  Héros  aient  quel- 
que chofe  de  doux  \  un  nom 
barbare  bleile  lavùë&rima. 
gination  :  Comme  THiftorien 
peint  Tes  Héros  a  ion  grc ,  il 
hiut  qu'il  leur  donne  des  qua^ 
htez  ,  qui   affectionnent   le 
Lecteur ,  &  qui  l'attachent  à 
fa  fortune.  Mais  il  doit  prin- 
cipalement obfervcr  partout 
avec  foin  la  vraifemblance  ^ 
qui  confifte  à  ne  dire  ^  que 
ce  qui  eft  moralement  croïa- 
ble.  Il  y  a  des  veritcz  qui  ne 
font  pas  toujours  vraifembla- 
blés.   Par  exemple  ,  c'eil:  une 
vérité  conftante  dans  THiftoi- 
re  Romaine  ,  que  Néron  a 
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fait  mourir  fa  mère  y  mais  c'cll 
une  chofc  contre  lavraifem- 
blanc« ,  qu'un  fils  trempe  Tes 
mains  dans  lefanç  de  la  pro- 
pre merc.  11  n'ef\  pas  moins 
contre  la  vraii'cmblance  , 
gu'un  Capitaine  ait  arrête 
feul ,  à  la  tête  d'un  Pont ,  une 
armcc  toute  entière  ;  quoi- 
qu'il ne  Toit  pas  contre  la  vrai- 
femblance  ,  qu'un  fort  petit 
nombre  de  foldats  arrête  dans 
des  défilez,  des  armées pro- 
digieufes,  parce  que  la  fitua- 
rion  du  terrain  les  favorife, 
&  rend  les  chofesà  peu  prés 
égales.  Celui  qui  écrit  une 
Hiftoirc  vraïe  ,  doit  rappor- 
ter les  évcnemens  comme  ils 
font  arrivez  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  les  adoucir,  pour 
les  rendre  plus  croïables,  par- 
ce qu'il  n'eft  pas  obligé  de  ré- 
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pondre  de  leur  vraifemblan- 
cc  :  mais  celui  cjui  compoie 
une  Hiftoire  à  la  fanraifie, 
donne  à  ies  Héros  le  carade- 
rc  qu'il  lui  plaît ,  &  amené  les 
mcidens,  comme  il  le  jugea 
propos ,  fans  qu'il  craigne  d'ê- 
tre démenti  par  d'autres  Hif- 
toriens  \  ainfi  il  efl:  oblige  de 
ne  rien  dire  contre  la  vrai- 
fèmblance.  Il  Faut  cependant 
l'avoiier ,  qu  un  Hiftorien  fait 
paroître  l'clevation  de  fon 
gcnie  ,  lors  qu'avançant  des 
faits  contre  la  vrailcmblan- 
X^^  il  leur  donne  des  couleurs, 
&  des  apparences  capables 
de  perfuader. 

L'une  des  chofcs  à  quoi 
l'Auteur  doit  le  plus  prendre 

f;ardc ,  eft  de  bien  conferver 
e    caradere  des    perfonnes 
qu'il  introduit.    Les  Faifcurs 
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de  Romans  donnent  à  toutes 
leurs  héroïnes  des  vertus  ex- 
traordniaires  ,  exemptes  de 
toute  foiblelFe ,  &:  bien  au  def- 
fus  de  leur  fexe.ll  eft  neceiîciire 
qu'elles  foient  vertueufes  pour 
mériter  leftime  tS: TafFeclion 
duLedeur,  mais  il  faut  mé- 
nager leur  vertu ,  &  ne  la  met- 
tre pas  à  toutes  fortes  d'épreu- 
ves. Il  ne  fèroit  nullement 
vraifemblable ,  qu'une  jeune 
pcrfonne  ëperducment  aimée 
d*un  homme  ,  qui  auroit  un 
grand  mente  ,  &  pour  qui 
elle  auroit  une  tendrcffe  ré- 
ciproque ,  fe  trouvant  à  tous 
momens  feule  avec  lui  ,dans 
d^es  lieux  qui  favorifcroient 
leur  amour,  pût  toujours  re- 
fifter  à  fes  attaques  :  ce  font 
des  occafions  trop  délicates  j 
un  Auteur   n'obferveroit  pas 
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affcz  les  bienfëances  ,  s'il  y 
expolbic  fes  Hcroïncs  j  c'ell 
une  faute ,  où  les  Faifeurs  de 
Romans   tombent  à  chaque 
page  :  ils  veulent  ébioiiir  le 
Lecteur  par  ce  merveilleux  ^ 
mais  il  tauc  que  le  merveil- 
leux foit  croïable ,  pour  faire 
quelque  impreilion  lur  l'cfprit 
des  perfonnes  raifonnables  : 
Les  caractères  font  mieux  mé- 
nagez dans  les  Nouvelles  Hif 
toriques  ,  que  l'on  écrit  au- 
jourd'hui -,  on  ne  les  remplit 
plus  de  grandes  avantures ,  ni 
d'évenemens  extraor.linaires-, 
racT:ion  la  plus  fimple   peut 
attacher  le   Lecteur  par  les 
circonftances    dont   elle   eft 
revctuë  -,  il  entre  dans  tous  les 
mouvemens  ,  &  dans  toutes 
les  inquiétudes  de  l'Acleur, 
quand  on  lui  en  a  bien  ex- 
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f)rimëlecaraâ:ere.  S'ileftja- 
oux  ,  un  regard  de  la  pcr- 
fonne  qu'il  aune  ,  un  iouris , 
un  tour  de  tête,  la  moindre 
complaiiance  pour  un  rival , 
le  jettent  dans  de  grandes 
agitations  ,  que  les  Ledeurs 
(entent  par  contre-coup  :  S'il 
a  une  grande  vertu,  c^  qu'il 
tombe  dans  le  malheur  ,  fins 
fe  l'être  attire  par  fa  faute  ou 
par  quelque  inJilcretion  ,  on 
en  e(t  attenJn,  on  le  plaint, 
on  compatit  à  Ion  infortune  5 
caria  crainte  &:  lapiticdans 
les  Romans,  comme  dans  la 
Tragédie,  iont  les  deux  rcf- 
(oïzs^  qui  remuent  toutes  les 
pallions  i  on  fe  met ,  en  quel- 
que manière  ,  à  la  place  de 
ceux  que  nous  voyions  en 
quelque  danger  j  la  part  qu'on 
y  prend ,  ôc  la  crainte  de  tom- 
ber 
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ber  dans  de  fcmblables  mal- 
heurs ,  fait  que  Ton  s'intc- 
refTe  davantatie  A  leurs avan- 
tures  ,  parce  que  ces  iorres 
d'accidens  peuvent  arriver  à 
tout  le  monde  j  £c  ils  nous 
touchent  d'autant  plus,  qu'ils 
ont  plus  de  rapport  avec  nous, 
&  qu'ils  font  des  eftèts  ordi- 
naires de  la  nature. 

Les  Héros  des  anciens  Ro- 
mans n'ont  rien  de  naturel  j 
tout  eft  outré  dans  l.urs  ca- 
raûercs  ,  toutes  leurs  avan- 
tures  tiennent  du  prodige , 
toutes  leurs  ndions  c::t  "du 
merveilleux-  enfin  ce  ne  font 
pas  des  hom.rres  Un  Pri;ice 
leul  ,  attaqué  par  un  grand 
noirbre  d'ennemis  ,  ou  de 
bn>ands,  bien  loin  décéder 
à  la  foule, fait  dws  cflFortsin- 
croïabLs  de  valeur ,  les  bat, 

H 
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\q,s  met  en  fuite ,  délivre  tous 
les  prifonniers ,  ck:  met  à  mort 
une  infinité  de  gens  pour  me- 
riœr  le  titre  de  Héros.  Un 
Lecteur  fcnlcne  prend  nulle 
parc  à  CCS  avantures  fabuleu- 
ies  ,  ou  du  moins  il  n'en  cil 
que  médiocrement  touche, 
parce  qu'elles  ne  font  point 
naturelles  ,  <>:  qu'on  ne  les 
croit  pas.  Les  Héros  des  Ro- 
inans  modernes  (ont  mieux  ca- 
radenfez  ^  on  leur  donne  des 
pafTions ,  des  vertus ,  ou  des 
vices  ^  qui  ie  Tentent  de  l'hu- 
nTanitc  3  ainfi  tout  le  monde 
fe  retrouve  dans  ces  peintu- 
res ,  qui  doivent  ccre  prcci- 
{^s ,  &  marquées  par  des  traits 
qui  expriment  nettement  le 
caractère  du  Héros ,  afin  que 
Ion  ne  s'y  trompe  pas ,  bc  que 
Ton  connoiile  d'abord  fa  qua- 
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lité  prédominante ,  qui  doit 
donner  le  branle  à  tous  les 
mouvemens  ,  &  à  toutes 
les  actions  de  la  vie.  C'cil  Ce 
qui  inlpire  au  Ledeur  de  la 
curiolîte,  &:une  certaine  im-^ 
patience  de  voir  la  hndesin- 
cidcns,dont  la  icclure  cauic 
un  plailîr  fort  exquis,  quand 
ils  font  finement  maniez.  Les 
mouvemens  du  cctur  en  don- 
nent encore  davantage  ^  mais 
il  faut  que  l'Auteur  ajt  une 
grande  pénétration  pour  les 
bien  dcmcler,e<:  pour  ne  point 
fe  perdre  dans  ce  labyrinte  : 
la  plupart  des  Auteurs  le  con- 
tentent de  peindre  les  hom- 
mes  en  gênerai  3  ils  lesrepre- 
fcntent  avares  ,  courageux  , 
ambitieux,  fans  entrer  d^.ns 
le  détail,  ^  fins  fpecifier  le 
caraclcre  de  leur  avance ,  de 
H  .j 
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leur  valeur,  ou  de  leur  am- 
bition j  ils  ne  Tentent  point  ces 
différences  délicates ,  que  les 
connoiileur  s  remarquent  dans 
lespaiFions:  En  effet  le  tem- 
pcramment ,  les  humeurs ,  les 
conjonctures  donnent  aux  vi- 
ces de  nouvelles  attitudes  j  le 
tour  de  Telprit ,  les  mouve- 
mens  du  cœur, les affedions, 
les  intérêts  changent  la  na- 
ture Jcs  pallions ,  qui  lont dif- 
férentes dans  tous  les  hom- 
mes 3  le  génie  de  l'Auteur  pa- 
roît  merveilleu(ement,quand 
il  développe  nettement  ces 
différences,  &  qu'il  met  fous 
les  yeux  du  Lecteur  ces  ma- 
tières prefque  imperceptibles, 
&  qui  échappent  a  la  vue  de 
la  plupart  des  Auteurs  j  par- 
ce qu'ils  n  ont  pas  une  con- 
noiiiarice  aiîcz  cxadedcsre- 
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plis  ,  ôc  des  mouvemcns  du 
cœur  humain  j  &  qu'il  ne 
connoiilcnc  que  le  gros  des 
pallions ,  dont  ils  ne  font  que 
des  peintures  générales. 

Celui  qui  écrit  uneHiftoi- 
re  ,  vraie  ,  ou  fiuile  ,  doit 
marquer  d*abord  le  temps  ^ 
oc  la  Scène ,  où  les  evencmens 
fe  iont  partez  ,  afin  que  le 
Lecteur  ne  foit  pas  long- 
temps en  balance.  Il  faut 
aullî  qu'il  trace  en  peu  de 
mots  ,  le  portait  des  perl'on- 
nes  ,  qui  ont  une  part  confi- 
derable  dans  Ton  Hiftoire, 
pour  afFedionncr  &  interef- 
fer  le  Lecteur.  C'ell  une  cho- 
ie qui  ne  relevé  guéres  le  mé- 
rite d'un  Héros  ,  que  de  le 
loiier  par  les  traits  de  ion  vi- 
iaee  i  ce  détail  bas  6c  trivial 
rebute  les  perfonnes  de  bon 
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go  ut  :  ce  iont  les  qualicez  de 
Pâme  qui  doivent  le  rendre 
recommandable  ,  6c  ce  Iont 
elles  aulli  ,  qu'il  faut  décrire 
plus  en  détail  ^  lurtout  dans  le 
principal  Héros  ;  car  il  y  a  des 
Adeurs  du  fécond  orJre  ,  qui 
ne  fervent  qu  a  nouer  l'intri- 
gue 3  on  ne  doit  pas  les  faire 
entrer  en  parallclle  avec  les 
premiers,  ni  leur  donner  des  j 
qualitez ,  qui  les  hiilcnt  ci;a-  ' 
lement  cftimer.  Ce  n  efl  point 
par  des  exprelTions  outrées  , 
ni  par  des  louanges  entafFces 
\qs  unes  fur  les  autres  ,  que 
l'on  acquiert  à  fes  Héros  , 
l'eftime  du  Lecteur  j  leurs  ac- 
tions doivent  parler  pour  euxj 
c*cfl  par-là ,  qu'ils  (é  fcTnc  con- 
noine  ,  Se  qu'ils  fc  peignent 
eux-mêmes.  Qiioiqu'ils  doi- 
Tcnt  avoir  de  rares  qualitez^ 
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ils  ne  les  ont  pas  tous  dans  un 
degré  égal  5  il  eft  impolFible 
qu  ils  n'aient  quelques  im- 
perfedions  ,  puilque  ce  font 
des  hommes  •  mais  il  ne  faut 
pas  que  leurs  imperfections 
détruilent  le  caractère  qu'on 
leur  accribuc.  Si  on  les  dé- 
peint braves ,  généreux  ,  libé- 
raux, on  ne  doit  pas  Iciirat-. 
tnbuer  des  bafiblfcs  ni  des  lâ- 
cherez, parce  que  les  actions 
dcmentiroient  le  caractère  , 
6c  la  vertu  prédominante  du 
Héros.  Ce  n'eft  pas  que  Sa- 
hifte ,  qui  eft  (\  heureux  à  bien 
peindre  les  hommes,  dans  le 
Portrait  qu'il  a  fait  de  Cati- 
hna,  ne  le  dépeigne  en  quel- 
que façon  prodigue,  &  avare 
tout  cnfemblcj  car  il  dit  que 
cet  homme  ambitieux  fai/bit 
des  profufions  de  Ion  propre 
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bien ,  &  qu*il  râviflbit  le  bien 
d'aurrui  avec  une  avidité  ex- 
trême. Mais  ces  deux  mouve- 
mens,  qui  paroiiTcnt  contrai- 
res ,  ëtoient  infpirez  par  le 
même  efprit  5  c*ctoient  des 
effets  de  rambition  dcmcTu- 
rce  de  Catihna  ,  &:  du  dellr 
qu'il  avoir  de  5'clever  par  le 
fecours  de  Tes  créatures  iur 
les  rumes  de  la  Republique 
Romaine  :  un  projet  Ci  valle 
ne  pouvoir  être  exécuté  qu'a- 
vec de  e/andes  fommes  d  ar- 
f;ent  ;  ce  qui  obligeoit  Cati- 
ina  à  faire  toutes  fortes  de 
vexations ,  pour  en  amafler  de 
tous  cotez. 
ToutHiflorien  doit  être  ex- 
trêmement defintere'Té  •  ce 
n'cil  point  A  luiàlouer,  ni  à 
blrner  les  perfonnes  dont  il 
parle  i  il  doit  fe  contenter 
d'expofcr 
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d'expoier  les  faits  ,  lailfant 
une  liberté  entière  auLedeur, 
d'en  juger  comme  il  lui  plai- 
ra j  ians  qu'il  prenne  le  foin 
de  dilculper  les  Héros ,  ou  de 
faire  leur  apologie.  11  n'eft 
pas  le  juge  du  mente  de  iès 
Héros  j  Ion  emploi  eftde  les 
reprelènter  tels  qu'ils  font ,  & 
de  faire  la  peinture  de  leurs 
fentimens ,  de  leurs  mœurs , 
de  leur  conduite:  il  fort  en 
quelque  façon  de  fon  carac-. 
tere ,  &:  de  ce  parfait  delln- 
tereifement ,  quand  il  ajoute 
aux  noms  des  perfonnes  qu*il 
introduit ,  des  cpithetes ,  pour 
les  blâmer  ,  ou  pour  les  loiier. 
Il  eft  peu  d'Hiftoriens  ,  qui 
fuivent  exactement  cette  rè- 
gle ,  ôc  qui  confcrvent  cette 
indifférence ,  dont  ils  ne  peu, 
vent  s'cioigner  ,  fans  fe  ren- 

I 
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dre  fufpcds  de  partialité. 

Quoiqu'il  faille  beaucoup 
de  gcnie  pour  bien  écrire 
une  Hiftoire  j  il  ne  faut  pas 
cependant  que  l'Hiftorien 
le  lèrvc  toujours  de  tout  fon 
efprit  ,  ni  qu'il  s'épuife  en 
ReHexions  délicates  &  fpi- 
rituelles^  c'eft  une  faute,  que 
l\)n  reproche  ,  avec  quelque 
julHce  ,  à  Corneille  Tacite, 
qui  ne  fe  contente  pas  de  ra- 
conter les  faits  ;  il  emploie 
les  Reflexions  delà  politique 
la  plus  raffinée  ,  pour  trou- 
ver les  raifbns  fècrettes  ,  & 
les  caufes  cachées  des  évene- 
mens:  il  y  a  cependant  une 
différence  à  faire  entre  le 
rôle  de  l'Hiftorien  ,  ou  du 
Héros  j  car  (i  c'eft  le  Héros 
qui  parle ,  il  doit  s'exprimer 
plus  naïvement  fans  y  afFecler 
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aucun  raffinement,  des  poin- 
tes ,  des  tours  recherchez, 
parce  qu'il  parle  fans  prépa- 
ration ^  mais  quand  l'Auteur 
parle  de  fon  chef,  il  peut  fe 
lervir  d'un  langage  plus  étu- 
dié ,  &  choilir  les  termes , 
pour  mieux  exprimer  les  cho- 
ies ,  qu'il  veut  faire  fentir.  Les 
Keriexions  morales  ,  les  ma- 
ximes ,  les  fentences  font  plus 
propres  dans  les  difcours  taits 
pour  inftruire  ,  que  dans  les 
Nouvelles  Hiftoriques,  dont 
le  but  principal eft  déplaire^ 
ou  Ç\  Ton  y  trouve  quelques 
inftruclions,  c'eft  plutôt  par 
les  peintures    qu'elles   foilt, 

3ue  parles  préceptes  qu'elles 
onnent. 

Un  Hiftorien  habile  ne  doit 
pas  fe  (ervirde  la  même  mé- 
thode 5  à  la  fin  5  qu'au  com- 
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nienccmcnt  de  Ton  HiftoirCj 
il  peut  d'abord  étaler  des  ma- 
ximes ,  ne  rapportant  que  peu 
de  faits  \  mais  quand  il  ap- 
proche de  la  Hn ,  la  curiofité 
du  Ledeur  augmente  ,  êc  il 
fent  une  lecrctte  impatience 
de  voir  Je  dénouement  des 
actions.  Un  Hiftoncn  ,  qui 
s^amufe  alors  à  moralifer  ou 
à  faire  des  peintures,  rebute 
un  Lecteur  impatient  ,  qui 
s'cmpreilc  pour  voir  la  fin 
des  intrigues.     Il  faut   auflî 

au'il  fe  (erve  d'un  différent 
lie,  dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  que  dans  les  conver- 
fations ,  qui  doivent  être  écri- 
tes d'une  manière  facile  ,  & 
naturelle.  Les  belles  expref- 
fîons  ,  les  tours  clegans  ,  ne 
conviennent  guéres  au  ftile 
des  converlations  ,  dont  le 
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principal  ornement  conllftc 
dans  la  naïvcré  ,  &:  la  iîm- 
pliciré  s  l'air  naturel  &  fin^ 
cereeft  préférable  à  une  gran- 
de exactitude.  On  voit  dans 
les  anciens  Auteurs  ,  des 
exemples  aflcz  frequens  d'u- 
ne elpcce  de  converfation, 
qui  femble  choquer  le  bon 
lens  •  car  il  n*efl:  pas  naturel, 
qu'un  homme  s*entretienne 
avec  foi-même  5  on  ne  parle 
que  pour  communiquer  aux 
autres  ce  que  Ton  penfe. 
Outre  qu'il  eft  allez  diî^icile 
i  comprendre  comment  un 
Auteur  qui  rapporte  ,  mot 
pour  mot  ,  de  pareilles  con- 
verfations,  a  pu  en  être  inf- 
truit  pour  les  repeter  avec 
tant  d^exaclitude.  Ces  fortes 
de  converfations  font  enco- 
re  bien    plus   impertinentes 

I  iij 
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Îuand  elles  roulent  fur  des 
ijets  étrangers  ,  &  qui  ne 
font  pas  indifpenfablement 
liez  a  THiftoire  que  l'on 
traite.  Si  ces  converiations 
font  longues ,  elles  ennuient 
indiipenfablcment  ,  parce 
qu  elles  font  perdre  de  vue, 
des  perion\es  pour  qui  l'on 
s'intereflè  ,  ôc  qu'elles  inter- 
rompent la  fuite  de  la  nar- 
ration. 

Ceft  une  necefllté  indif- 
penfable  de  finir  une  Hill:oi- 
rc  ,  pour  terminer  les  in- 
quiétudes du  Ledeur  ,  qui 
s'eft  interefTc  à  la  fortune  des 
perfonnes,  dont  on  lui  a  dé- 
crit les  avantures  :  on  le  pri- 
Te  d'un  plaifir  fort  délicat, 
quand  on  ne  lui  fait  pas  voir 
la  fin  d'une  intrigue ,  qui  lui 
a   caufé   de   Tcmotion  ,  & 
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donc  il  attend  le  dénouement  j 
loit  qu'il  foit  heureux  ou  mal- 
heureux. Le  but  principal 
de  THiftoire  efl:  d'inftruire, 
&  d'infpirer  aux  hommes  l'a- 
mour de  la  vertu  ,  ou  l'hor- 
reur du  vice ,  par  les  exem- 
ples qu  on  leur  propofe.  Ainfi 
la  conclufion  de  l'Hiftoirc 
doit  toujours  renfermer  quel- 
que trait  de  morale^  qui  afFec- 
tionneàla  ver^tu.  Lesperfon- 
nes  qui  ont  une  vertu  plus  cpu- 
rée  ne  font  pas  toujours  les 
plus  heureuics  j  mais  leurs 
malheurs  donnent  de  la  pitié 
aux  Lecteurs  ,  &:  les  acten- 
driflènt.  Quoique  le  vice  ne 
fbit  pas  toujours  puni ,  cepen- 
dant on  le  dépeint  arec  des 
couleurs ,  qui  en  marquent  la 
difformité ,  &  qui  font  allez 
connokre  ^  qu'il  n*eft  digne 
I  iiij 
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que  de  chatimens. 

Voila  ,  Madame  ,  quelques 
RcHexions,  qui  pourront  vous 
donner  une  idée  gt^nerale  de 
la  méthode ,  que  Ton  doit  ob- 
ferver  en  écrivant  THiftoirej 
ce  n*eft  pas  un  Traite  com- 
plet lur  cette  matières  ce  font 
feulement  quelques  notions, 
qui  pourront  vous  aider  à  fai- 
re le  difcernement  des  bons 
Auteurs  d'avec  les  médiocres, 
qui  n  obicrvent  ni  règles ,  ni 
bienlcances,  qui  confondent 
les  carafteres ,  &  qui  lesfou- 
tiennent  mal  ,  pendant  tout 
le  cours  de  leur  Hilloure.  Les 
Hiftonens    modernes  ne   fe 
mettent  gucres  en  peine  de 
toutes    ces    maximes    i    foit 
qu'ils  ne  les  connoiflent  pas, 
ou  qu'ils  manquent  de  gcniC) 
auifi  tout  ce  qu'ils  écrivent. 
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paroitfi  languilTant  &  il  en- 
nuïcux  ,  qu'il  efl:  impoflible 
de  rcfiftcr  du  dcgouc  ,  que 
cau(c  la  Icdurc  de  leurs  Ou- 
vrages. Il  ne  faut  point  qu'ils 
fe  difculpcntfur  lafécherefTe 
de  notre  Hilloire  ,  qui  eft 
très  belle  de  Ton  kmds  ,  & 
remplie  de  grands  cvcne- 
mens.  Si  nous  avions  \\n  corps 
d'Hirtoire  ,  cent  du  mcmc 
C;out  &  du  même  ftile,  que 
les  Mémoires  de  Moniteur 
(le  la  Rochefoucuult  (ont  cents- 
nous  y  trouverions  le  même 
agrément  &  lemcmeplaihr, 
que  nous  Tentons  en  lifant 
Tite-Live ,  Sallufte ,  ou  Cor- 
neille Tacite. 

Vous  voulez  ,  Madame  , 

que  je  vous  dife  fi  la  ledure 

r    des  Romans  doit  être  pcrmi- 
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qui  a  jpaflc  vingt-cinq  ans: 
mon  lufFrage  n'eft  pas  d'un 
grand  poids  ,  Madame  ^  un 
nomme  qui  iVa  nul  carac- 
tère ,  ni  nulle  autorité  dans 
le  monde,  6c  qui  n'eft  point 
Dodeur,  ne  doit  pas  fc  mê- 
ler de  décider  3  ainli  je  vous 
propoferai  mon  icntiment  , 
bien  moins  comme  une  dc- 
cilîon  ,  que  comme  un  fimplc 
éclaircillcment  pour  repon- 
dre à  votre  doute.  Il  me  fem. 
ble  que  les  perionnes  rau 
fonnaoles  ne  doivent  pas  trou- 
ver un  grand  goût  à  lire  des 
Fables  faites  à  plaifir,  &  qui 
ne  font  fondées,  que  dans  1 1- 
magination  de  l'Auteur,  quoi- 
qu'il raconte  ces  faits  fabu- 
leux ,  comme  (1  c'ctoient  de 
véritables  Hiftoires.  La  ve- 
nte eft ,  à  propremeiu  parler, 
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la  nourriture  de  rencende- 
ment  ^  il  eft  dangereux  de 
s'accoutumer  à  aimer  lafauf- 
rctc,&on  s'y  accoutume  par 
la  leclure  des  Romans.  Car 
quoique  les  Héros  des  Ro- 
mans ne  foient  pas  toujours 
fabuleux  j  quoiqu'une  partie 
des  actions  qu'on  leur  attri- 
bue,  foient  des  Hiftoires  vé- 
ritables, cependant  elles  font 
accompagnées  detantdecir- 
conftances  flibuleufcs,  qu'on 
ne  peut  plusdiftingucr  la  ve- 
nte ,  de  la  fidion.  Mais  ce 
qui  rend  la  lccl:urc  des  Ro- 
mans plus  pcrnicieufe  ,  c'eft 
que  ToiTiour  règne  toujours 
dans  ces  fortes  de  livres,  qui 
donnent  de  dangereufes  le- 
çons à  la  jeunefle  :  L'amour 
eft  une  paffîon  que  nous  fom- 
mes  obligez  de  combattre ,  & 
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qu'il  ne  faut  nullement  flatter  j 
les  hommes  ne  font  dcja  que 
trop  foibles  ,  pourquoi  aug- 
menter encore  leur  foiblefle, 
en  la  flattant  par  des  exem- 
ples ?  Les  Faifeurs  de  Romans 
excuiènt  tout  en  faveur  de 
l'amour,  les  partions  les  plus 
folles  &:  les  plus  extravagan- 
tes iont  privilégiées  5  les  ac- 
tions les  plus  injuftes  font  ex- 
cufees  ,  pourvu  que  l'amour 
les  autorife.  Les  expreffions 
tendres  &  paflîonnces  ,  donc 
les  Romans  font  remplis,  font 
de  mauvaises  imprcifions  fur 
le  cœur  des  jeunes  perionnes, 
qui  fe  flattent  de  pouvoir  inC 
pirer  des  partions  auflî  violen- 
tes, que  celles  qu*on  leur  dé- 
peint ,  &  de  mériter  de  pa- 
reils hommages,  (5:  >*e  pareils 
facrifices.    Ce  que  je  plams 
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davantage  ,  eft  le  temps  que 
l'on  pçrd  à  lire  ces  lortes 
de  livres,  qu'on  lit  avec  tant 
d'attachement  ,  &  qu  on  ne 
peut  quitter  ,  quoiqu'ils  ne 
contiennent  qu'un  tilïïi  de 
contes  inutiles,  &:  qu'on  n'y 
trouve  que  des  perlonnages 
purement  imaginaires.  Si  les 
Romans  ont  été  recherchez 
&  lus  avec  tant  d'emprcllc- 
ment  ,  on  ne  doit  pas  con- 
clure pour  cela ,  que  ce  loicnt 
de  bons  livres  j  il  faut  bien 
plutôt  conclure,  que  le  nom- 
bre des  fots ,  des  gens  oifîfs  & 
defoccupez  cft  plus  grand  , 
que  celui  des  fages  &  des 
pcrfonnes  raiionnables.  S'il 
y  a  un  endroit  par  où  les  Ro- 
nianspuilTent  mériter  quelque 
eftime  ,  e'^  que  les  fenti- 
rnens  y  font    touchez    avec 
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aflez  de  délicatefle  5  ce  font 
des  tableaux  qui  expofent  aux 
yeux  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca^ 
ché  &  de  plus  myfterieux  , 
dans  les  penfées  èc  dans  le 
cœur  des  homnies.  On  trouve 
quelquefois  dans  ces  fortes  de 
livres,de  très  beaux  fentimens 
de  morale  ,  &  des  maximes 
d'une  haute  vertu,foutenucs 
par  des  exemples,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  faire  quel- 
que impreflîon  fur  l'efpritdes 
Lecteurs.  Enfin  comme  Tef- 
prit  humain  ne  peut  pas  tou« 
jours  être  attaché  à  des  oc- 
cupations feneufes  ,  je  crois 
que  Ton  peut  ,  en  quelque 
manière ,  permettre  aux  hon- 
nêtes gens ,  la  ledure  de  cqs 
Fables ,  pour  fe  dëlafler,  pour- 
vu qu'ils  neleslifent,quepar 
amufeir*ent ,  &  non  p^s  avçc 
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une  avidité ,  qui  leur  faflè  né- 
gliger tout  le  refte.  A  le  bien 
f)rendre  ,  on  pourroit  retirer 
a  même  utilité  de  la  Icclure 
des  Romans ,  que  de  la  Tra- 
gédie 5  quoique  lesperfonna- 
ges ,  &  les  évenemens  ibienc 

f Jurement  de  l'invention  de 
*Auteur ,  nous  ne  fommes  pas 
tant  excitez  à  la  vertu  par 
l'autorité  des  perfonnes  ,  qui 
l'ont  pratiquée ,  que  par  Tat- 
trait  de  la  vertu  même.  Les 
Héros  ne  font  rcprefentez 
dans  les  Romans  ,  que  par 
leurs  beaux  cotez  j  on  n'y 
montre  point  leurs  défauts  5 
on  relevé  l'éclat  de  leurs  ver- 
tus ,  par  les  circonftances 
qu'on  y  ajoute  ,  parce  que 
l'Auteur  n'eft  pas  gêné  à  ne 
dire  précifément  que  la  véri- 
té ,  comme  dans  THiftoire. 
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Ces  Hommes  extraordinai- 
res, que  l'on  propoie  comme 
des  modèles  de  vertu  ,  doi- 
vent le  fentir  des  foiblcircs  de 
rhumanitc ,  comme  les  autres 
hommes  j  mais  il  faut  que 
leur  vertu  foit  toujours  plus 
forte  ,  que  la  paflion.  Si  l'a- 
mour ôc  Tambition  font  les 
principes  de  toutes  les  gran- 
des actions  des  Héros ,  que 
l'on  introduit  dans  les  Ro- 
mans ^  c'cft  c|u'en  effet  ces 
deux  partions  lont  les  grands 
reflorts  de  la  plupart  des  ëve- 
nemens  de  la  vie  humaine , 
ce  iont  des  paflîons  nobles, 
qui  excitent  de  grands  fcnti^ 
mens  dans  les  hommes,  &  qui 
les  animent  à  faire  des  actions 
héroïques.  L'amour  des  Hé- 
ros de  Romans  cft  cxemt  de 
toute  groiriereté,&:ne  lesporte 

jamais 
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jamais  à  rien  taire  contre  leur 
devoir.  Si  e]iielqii'un  s'oublie, 
on  le  dépeint  avec  des  cou- 
leurs capables  de  lui  attirer 
les  mépris  de  tout  lemondcj 
enfin  pour  donner  plus  d*hor- 
reur  du  vice  ,  on  ne  le  laill'c 
jamais  impuni.    Sur  ce  prin- 
cipe la  leclure  des  Romans 
nell:  peut-être  pas  auilî  dan- 
gereule  que  mille  gens  ie  Ti 
maginent  .-mais  il  faut  les  lire 
avec  quelque  précaution  ,  &: 
comme   une  elpece  d'amuic^ 
ment,  fans  que  cette  lecture 
piufle  préjudicierà  nos  occu- 
pations   efTentielles.    Voilà  , 
Madame  ,  à  peu  prés ,  ce  que 
je  penie  de  la  Icclure  des  Ro- 
mans ^  mais  pour  permettre 
ou  pour  défendre  ces  fortçs 
délivres,  il  taudroit  connoj- 
tre  en  particulier  le  tempe - 

K 
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raniment  de  chaque  perfbn- 
ne  j  il  fautraifbnner  en  cela, 
comme  de  la  Comédie  &  des 
autres  Spedacles  :  bien  des 
gens  les  voient  innocemment, 
&:  fans  que  leur  vertu  en  foit 
bleflce  i  mais  cette  règle  n'eft 
pas  générale  5  car  il  eft  cer- 
tain qu'ils  font  de  très  mau- 
vaifes  impreflîons  fur  le  cœur 
de  bien  d'autres,  qui  en  for- 
tent  l'imagination  gâtée ,  & 
toute  occupée  de  ce  qu'ils 
dnt  vu  &  ienti.  Pour  vous , 
Madame ,  qui  êtes  naturelle- 
ment férieuié  ,  &  refervée  5 
qui  vous  appliquez  à  tous  vos 
devoirs  ,  qui  entrez  dans  le 
détail  de  toutes  vos  affaires, 
qui  ne  vous  écartez  jamais  des 
ic^les  d'une  exacîle  bienféan- 
ce  3  je  crois  que  pour  vous 
amufer ,  &  pour  vous  délafler 
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l'cfpnc  de  lae;êne  que  donne 
une  vie  toujours  appliquée, 
voui  pouvez  lire  quelquel:oi!> 
des  Romans  ieneux  ,  quand 
ils  ne  blelFent  point  les  bicn- 
féances ,  &  les  bonnes  moeurs, 
tels  que  font  ceux  que  Ton  a 
attribuez  à  Monlîeur  de  la 
Rochefoucault ,  &:  à  Madame 
de  la  Fayette  :  &  affifter  de 
temps  en  temps  aux  Specta- 
cles ,  quand  les  pièces  que 
Ton  y  reprefente  ,  lont  bien 
épurées  ,  &  telles  que  font 
la  plupart  de  celles  que  le 
célèbre  Monfieurde  Corneil- 
le a  données  au  Public. 
C'eftune  connoilTance  digne 
de  votre  curiofîté, Madame, 
que  de  vouloir  apprendre  en 
quel  temps  les  Monarchies 
ont  commencé  ,  &:  depnî5 
quand  les  hommes  ont  bien 
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voulu  fe  donner  des  Maîtres. 
Depuis  Adam  jufqu'au  déluge, 
c'eit-a-dire  pendant  l'efpace 
de  plus  de  feize  cens  ans ,  les 
hommes  vécurent  dans  une 
j^arfaite  liberté ,  ôc  une  par- 
faite indépendance.  Chaque 
famille  étoit  comme  un  petit 
Etat  ,  dont  le  père  étoit  le 
Chef,  qui  ne  connoilfoit point 
d'autre  Supérieur.  Comme  ces 
premiers  Hommes  encore 
tout  brutes ,  6c  tout  grofliers, 
vivoient  fans  ambition  i  leurs 
defirs  étoient  bornez  par 
les  limites  de  leurs  héritages  j 
ils  n'avoient  pour  toutes  ri- 
chelfes  >  que  quelques  trou- 
peaux ,  qui  fervoient  à  les 
nourrir,  &  à  les  vétir.  C*eft 
une  erreur  de  croire  que  ces 
premiers  Hommes  vécufTent 
dans  une  grande  innocence  ^ 


de  Litter.  ^àe  Morale.  117 
ils  etoienc  fi  médians  &  fi 
corrompus  ^  ils  commectoient 
des  crimes  Ç\  noirs  &:  'i\  abo- 
minables, que  Dieu  hic  obli- 
ge de  les  exterminer  dans  un 
déluge  univerfel.    Depuis  ce 
temps-là  les  trois  eni^ans  de 
Noe ,  que  Dieu  avoit  confcr- 
vez  avec  leurs  femmes ,  pour 
repeupler  le  monde  ,  parta- 
gèrent entre  eux  la  Terre ,  6c 
furent  les  Chefs  desdifFerens 
Peuples  ,  qui  fe  répandirent 
dans  tout   TUnivers.    Ce  fut 
environ  ce  temps-là, que  les 
hommes  perdirent  leur  liber- 
té.    Nemrod  ,  homme    re- 
muant ,  &  Tennemi  du  repos, 
ne  fe  contentant  pas  de  fon 
patrimoine ,  voulut  ufurper  les 
Terres  de  fes  voifins ,  &  après 
avoir  envahi  leurs  héritages, 
il  les  founjjfc  à  fa  domination , 
fie  fe  fit  une  efpece  d'Empire 
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à  Babylone.    Ce  n'eft  donc 

Eoinc  par  leur  choix,  que  les 
ommes  fe  font  donne  des 
Maîtres  ^  ils  ont  été  mis  fous 
le  joug,  par  la  force,  6c  par 
la  violence  des  premiers  Con- 

3uerans.  Le  mauvais  exemple 
e  Nemrod  encouragea  enco- 
re quelques  autres,  qui  fe  fi- 
rent Rois  aux  dépens  de  la 
liberté  publique.  Les  Armes 
que  les  hommes  avoient  d'a- 
bord inventées  ,  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  bêtes  farou- 
ches ,  furent  tournées  contre 
les  hommes  mêmes  ,  &  fer- 
virent  d  lesaffujettir.  Ninus^ 
fils  de  Bel  ,  fonda  le  premier 
Empire  des  Alfyriens ,  dont  le 
Siège  fut  établi  à  Ninive, 
Ville  ancienne,  &  déjà  célè- 
bre. Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  TEmpire-dcs  premiers 
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AlTynens  a  duré  pendant  trei- 
ze cens  ans.  Ce  fameux  Em- 
pire tomba  par  lamolleffede 
Sardanapale  ,  qui  fe  plongea 
dans  toutes  fortes  de  dcbau- 
ches  ,  &  de  voluptez.  Les 
Medes  fe  révoltèrent  les  pre- 
miers contre  ce  Roi  cflfèmlné  ^ 
tous  les  autres  peuples  ,  fcs 
fujets ,  le  méprilerent ,  à  leur 
exemple  ,  &  reduifirent  Sar- 
danapale à  de  fi  grandes  cx- 
tremitez  ,  qu'il  fut  contraint 
de  fe  brûler  lui-même  avec 
ks  femmes ,  complices  de  fes 
débauches.  Trois  Roïaumes 
fe  formèrent  des  débris  de  ce 
grand  Empire  j  le  Roïaume 
des  Medes  fut  très  floriflant. 
Peu  de  temps  après  la  mort 
de  Sardanapale  ,  le  fécond 
£mpire  AfTyrien  commença , 
dont  Ninive  ftit  la  Capitale. 
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Le  Roïaume  de  Babvlone  eft 
très  célèbre  dans  THilloire- 
Sainte,  parce  que  Dieu  ièler^ 
vit  foLivent  des  Armes  de  ces 
Rois  idolâtres  pour  chdtier 
Tidolatrie,  &  les  autres  cri- 
mes de  fon  peuple.  Acha-z^^ 
Roi  dejuda  ,  prelFc  par  Tes 
ennemis  ,  implora  le  fecours 
du  premier  Roi  d'AlTydc  ,  oa 
de  Ninive,  &:  apprit, par  ce 
moïen ,  aux  Airynen^  le  che- 
min de  la  Judée  ,  qu'ils  ra- 
vagèrent plulîcurs  fois  ,  & 
dont  ils  nrent  enfin  la  con- 
quête: ils  pillèrent  le fcimeux 
Temple  de  Salomon  ,  où  ils 
trouvèrent  des  richcires  im- 
menfes,  &  un  amas  prodigieux 
de  vafes  d'or &: d'argent, deC 
tinez  aux  facrez  Myftercs  3 
jls  emmenèrent  à  Nmive,  ôc 
à  Babylone  les  Juifs  captifs  j 
Salmanazar 
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Salmanazar  rcnverfa  de  fond 
en  comble  le  Roïaume  d*lA 
râcl.  Romulus  &  Remus  , 
forris  des  Rois  d'Albe  ,  fon* 
dcrent  la  Ville  de  Rome ,  Ca- 
pitale de  l'Empire  Romain 
environ  753.  ans  avant  Jésus* 
Christ.  Cyrus  General 
de  l'armée  de  Cvaxare  ,  que 
le  Prophète  Daniel  appelle 
Darius  le  Mcdc  \  Cyrus,dis-je, 
fils  de  Mandane ,  &  de  Cam- 
by(e ,  Roy  de  Perfe ,  après 
pkifienrs  grandes  victoires  ^ 
rciinit  le  Roïaume  desPerfcs 
à  celui  des  Medes,  devint  le 
maître  de  tout  l'Orient,  & 
fonda  le  plus  fameux  Empire 
qui  eut  été  jufqu'alors  dans  le 
monde.  Quoique  les  Medes 
•fiiflent  déjà  puiflans  ,  avant 
que  Cyrus  eût  réuni  les  deux 
Monarchies  j  cependant  leur 
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piiiflance  n'cgaloit  pas,à  beau- 
coup près,  celle  des  Rois  de 
Babylone,  que  Cyrus  vainquit 
par  les  forces  réiinies  des  Me- 
des  &  des  Perles.  Ce  grand 
Prince  ne  le  vit  pas  plutôt 
Maître  de  ce  vafte  Empire  , 
qu  il  permit  aux  Juifs ,  captifs 
depuis  plufieurs    fiecles  ,  de 
retourner  en  Judée  ,  fous  la 
conduite  de   Zorobabel  ,  &c 
<le  rebâtir  le  Temple  dejcru- 
falem.    La  famille  de  Çyrus 
sV^teie;nit  au  bout  de  quelque 
temps.  Darius  fils  cVHyrtalpe, 
que  quelques-uns  croient  a- 
voir  été  TAfluerus, dont  ileft 
parle  au  livre  d'Efther  ,  fut 
cLvéàTEmpire.  Ce  fut  pen- 
dant le  règne  de  Darius ,  que 
Rome  &:  Athènes  devinrent 
desRcubliques,  après  avoir 
chailc  leurs  Tyran5.  La  mort 
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de  Lucrèce ,  qui  avoir  été  vio- 
lée par  Sextus ,  tils  de  Tarqum 
le  Superbe  ,  anuna  les  Ro- 
mains à  la  vengeance , êcleur 
inlpira  le  delieui  de  le  mettre 
en  liberté  -,  le?  Rois  furent 
bannis  pour  toujours  ^  &  Ro- 
me ,  devenue  libre  ,  fut  gou- 
vernée par  des  Confuls.  Peu 
s'en  falut  qu'Athènes  ne  fut 
accablée  par  la  puilîancedes 
P^rfes,  dés  le  commencement 
de  ia  liberté  j  Darius  envoïa 
une  armée  formidable,  con- 
tre la  Grèce  j  mais  cette  ar- 
mée fut  détruite  dans  la  plai- 
ne de  Marathon  par  Miltia- 
de  ,  qui  ne  commandoit  que 
dix  mille  hommes.  Xercés, 
fils  de  Darius ,  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  vanger  l'affront 
que  les  Perfes  avoient  re^û 
par  une  fi  grande  défaite j  mais 
Lij 
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il  n'cur  pas  un  meilleur  fuc- 
cés  que  Ion  pcre  j  fon  armée 
conipofée  d'onze  cens  mille 
hommes.,  fut  arrêtée  au  paila- 
ge  desThermopylespar  trois 
cens  Lacedcmoniens  ,  que 
Leonidas,  Roi  de  Sparte,  con- 
duifbit.  L'armée  navale  de 
Xcrcés  fut  battue  auprès  de 
Salamine  j  Xercés  lui-mcme 
fut  tué  la  mcme  année  par 
Artaban  ,  fon  Capitaine  des 
Gardes.  Cependant  les  Ma- 
cédoniens ,  deftinez  à  rcnvcr^ 
1er  l'Empire  des  Perles,  com- 
mençoient  cà  le  frgnaler  fous 
Philippe  ,  père  d'Alexandre 
le  Grand  :  &:  après  vingt  ans 
de  victoires,  il  fe  rendit  enfin 
maître  de  t©ute  la  Grèce ,  par 
la  bataille  de  Chéronée ,  qu'il 
gagna  fur  les  Athéniens ,  & 
lur  leurs  ^lliez,>  Alexandre  , 
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c]uin\ivoit  alors  que  dix-huic 
ans ,  Ht  des  prodiges  de  valcur\ 
pendant  la  bataille.  Apres 
tant  de  iucces,  Philippe  for- 
ma le  delTcin  d'abattre  la 
puillance  des  Perles ,  ^c  Te  Ht 
nommer  Capitaine  General 
des  Troupes  de  la  Grèce  ^ 
mais  il  fut  ailalîiné  au  milieu 
d'un  fcftin  par  Paufanias.  Ale- 
xandre ,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  courage  ,  ni  d'ambition 
que  fon  père ,  femit  à  la  tête 
de  fes  Macédoniens  ,  &  des 
autres  Grecs  ,  qui  s'attachè- 
rent a  fa  fortune  ;  il  attaqua 
Darius  Roi  de  Perle  ,  qu'il, 
vainquit  en  trois  batailles 
rangées  i  6c  après  avoir  porté 
(es  armes  vidorieufes  jufqu*- 
aux  Indes ,  il  vint  mourir  à  Ba^ 
bvlone,à  la  Heur  de  fon  âge ,  & 
au  milieu  de  fes  triomphes. 
L  iij 


Il  6       L  ettrcs  eu  ricufcs 

Vous  voïcz  ,  Madame  ,  d*un- 
coup  d*œil ,  comment  les  Mo- 
narchies ont  fuccedc  les  unes 
aux  autres,  &:  quels  ont  efté 
les  Empires,  qui  fc  font  ren- 
dus les  plus  célèbres ,  en  com- 
mençant peu  de  temps  après  le 
déluge^  car  penJant  Icizecens 
ans ,  les  hommes  avoicnt  vccu 
iins  Rois.  Les  Airyriens,  les 
Mcdcs,  le^  Perfesjes  Grecs,  6c 
Jcs Romains 5  le  lont  rendus, 
tour  a  tour  ,  redoutables  par 
Ja  grandeur  de  leur  puiflance^ 
bc  par  le  nombre  de  leurs  vic- 
toires. Depuis  que  l'ambition 
de  certains  hommes  leurinfpi- 
ra  le  deircin  de  sxlever  au 
delTus  des  autres  ,  &  de  les 
alïïijettir,  le  peuple  a  toujours 
eftë  la  victime  des  plus  forts, 
qui  fe  font  difputc  l'Empire  du 
monde  ,  6c  qui  ont  cimenté 
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leur  autorire  par  le  fane  des 


malheureux, 

Aprcb  la  mort  d'Alexandre^ 
on  ne  trouva  perfonnc  capà" 
ble  de  lui  lucce'^er,&  de  réu- 
nir lous  un  même  chef  une 
puiiîance  fi  étendue.  Ce  vafte 
Empire  fut  part.igé  en  plu- 
fieurs  Roïaumes  j  fcs  plus  fa- 
meux Capitaines  partao;crcnt 
fa  dépouille  ,  &.maflàcrerent 
tous  fes proches ,  fon  trcre  ,  ià 
mère  ^  fcs  femmes ,  fes  enhms, 
fes  fixurs ,  pour  fe  maintenir 
avec  plus  de  fureté  dans  leur 
ufurpation.  LesRomains  après 
avoir  dompté  toute  l'Italie, 
fongerent  à  étendre  leurs  con- 
quêtes au  dehors,  &  formè- 
rent le  delTein  d'abattre  la 
puilTance  de  Carthage  ,  qui 
leur  paroiffoit  formidable.  Re- 
gulus  la  réduifit  à  de  grandes 
L   iiij 
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cxrrcmitcz  j  mais  enfin  il  fut 
battu&pns  parXanrippc.Ma- 
cedonien,qu*ilsavoicnr  appel- 
le à  leur  fecours ,  6c  fait  Gene- 
ral de  leur  armée.  Cependant 
Carthage  fut  obligée  de  cé- 
der ,  &  de  païer  tribut  à  la 
Republique  Romaine.    Han- 
nibal  ,  fils  d'Hamilcar  ,  mit 
tout  en  œuvre  pour  reparer 
les  pertes    de  {x  patrie  ,  & 
pour  lui  faire  reprendre  Taf- 
cendant  qu'elle  avoit  eu  au- 
trefois fur  la  République  Ro- 
maine. Il  n*avoit  que  15.  ans, 
lorlqu  on  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  car- 
thaginoifès  ,   après   la   mort 
d*Hafdrubal.     Il  abandonna 
TEfpagne  où  il  étoit Gouver- 
neur, ôc  vint  fondre  comme 
un  torrent,  fur  Tltalie.  Qua- 
tre grandes  batailles  qu'il  ga-. 


de  Litter.  (^de  Morale.  119 
gna  ^  ne  purent  abattre  entiè- 
rement la  puiiTancc  Romai- 
ne j  mais  (os  Généraux ,  mal- 
gré tant  de  pertes,  lafoutin- 
rent  contre  la  puiflance  ,  le 
courage ,  Tadrefle ,  6c  le  bon- 
heur d'Hannibal.  Le  jeune 
Scipion  ,  à  Tage  de  24.  ans, 
pourdiviier  fes  troupes  &:  les 
Forces  des  Carthaginois,  alla 
porter  la  guerre  en  Efpagne, 
où  fon  pcre  &  Ion  oncle  ve- 
noient  de  périr.  En  peu  de 
temps,  ilchairad'Elpagne  les 
Carthaginois  j  il  les  pourfuivic 
jufque  dans  l'Afrique  j  de  forte 
que  Carthagc  au  delcfpoir  cft 
contrainte  de  rappeller  d'Ita- 
lie Hannibal  comme  fa  der- 
nière reilburcc  :  il  nepntfau- 
ver  fa  patrie  :  ce  vieux  guer- 
rier fut  vaincu  par  un  jeune 
conquérant:  il  tacha  de  fou:- 
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lever  roiu  rOriiînc  contre  les 
Romains  •  n\ais^  ils  dcfircnc 
tous  ceux  c]iu  ofercnt  le  cle- 
clarcr  pour  Hannihal  ,  qui 
s  cmpoilonna  de  dclelpuir  , 
pour  ne  pas  tomber  vi[' entre 
iesmams  de  fès  ennemis, qui 
vouloicnt  oMic;cr  PruliasRoi 
de  Bitlunie  a  le  leur  livrer. 
Depuis  que  Carthage  eut eilé 
rcnvcrice  ,  les  Romains  ne 
trouvèrent  plus  de  pu^Ianee 
capable  de  leur  relîller.  La 
plupart  àfz^  Roïaumes devin- 
rent des  Provinces  Romaines; 
Paul-Emile  s  empara  de  ce- 
lui de  Macédoine  ,  qui  avoft 
dure  fept  cens  ans.  Attulus^ 
Roi  de  Per^ame ,  fit ,  par  Ton 
teflament ,  le  Peuple  Romain 
héritier  de  Tes  Etats.  L'Em- 
pire s  agrandilToit ,  &:  florifToïc 
au  dehors  ,  les  divifions  nv 
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tcftines  le  mirent  foiivent  à 
deux  doigts  de  fa  perte;  les 
Gracqucs ,  Tribuns  du  Peu- 
ple ,  qu'ils  corromp(3ient  par 
des  largeflcsexcciTives, firent 
tous  leurs  efforts  pour  renver^ 
fer  la  Republique  ^  mais  ce 
deiïcinles  fitpcrir.  Mariusôc 
Sylla  ,  fi  fameux  par  leurs 
victoires ,  conçurent  le  mcmc 
dclfcin,  que  IcsGracques,  8c 
firent  couler,  pour  contenter 
leur  ambition  ,  des  ruifieaux 
de  fang  Romain.  SyHa  eut  l'a- 
vantage lur  Marius ,  &  devint 
le  tyran  de  fa  patrie  5  mais 
enfin  il  renonça  volontaire- 
ment  a  la  Dictature  qu'il  avoit 
ufurpéeparla  force, &  fe  re- 
mit dans  Tordre  de  fimple 
Citoïen  :  mais  fon  abdication 
volcmtaire  ne  fit  pas  ccfier  le 
mal.  5rr/i?rr//j,dansrElpagne> 
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Catihna^  dans  ritalic,  prirent 
les  armes  contre  Rome  dans 
le  dcllein  de  l'airervir.  Scrco- 
rms  hit  battu  par  le  grand 
Pompée  i  rdcquence  du  Con- 
ful  Ciceron  ,  plutôt  que  foa 
courage  ,  ruma  les  forces  ôc 
le  parti  de  Catilina  dans  l'Ita- 
lie. L'ambition  ou  la  jaloulic 
de  Pompée  &  de  Cefar  ,  re- 
nouvclla  toutes  les  faclions^ 
le  premier  avoitaiTujecti  TO- 
ncnt  j  l'autre  avoit  réuni  les 
Gaules  à  l'Empire  Romain  j 
ces  deux  rivaux  nepouvoicnc 
fe  foufFrir  ;  ils  décidèrent  de 
l'Empire  du  monde  dans  la 
bataille  de  Pharfale  ^  ce  jour 
fut  le  dernier  de  la  Republi- 
que Romaine  ,  qui  perdit  fa 
liberté,  c?>:qui  fut  éteinte  fans 
rellource.  Tout  l'Empire  fut 
contraint  déplier  fous  l'auto- 
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rite  de  Ccfar,  que  les  Romains 
maflicrcrent  dans  le  Sénat 
mcme,poiir  s'affranchir  de  fa 
tyrannie-,  mais  la  mort  de  ce  . 
grand  Capitaine  ,  bien  loin  de 
leur  rendre  la  liberté, les  plon- 
gea dans  un  labyrinthe  de 
malheurs,  dont  ils  ne  purent 
jamais  fortir.  Marc-Antoine, 
Lepide ,  Ceiar-Oclavien  ,  qui 
fut  dans  la  fuite  lurnommé 
yiuptjie  ,  partagèrent  entre 
eux  toute  Tautoritc ,  te  rem- 
plirent Rome  &  l'Empire  de 
fang  pendant  le  triumvirat. 

Augufte ,  après  s'être  défait 
de  {qs  rivaux  ,  demeura  feul 
maître  des  affaires  ,  6c  de  la 
Republique  i  après  plufieurs 
victoires  fignalees  qu'il  rem- 
porta par  lui-même  ,  ou  par 
fes  Généraux,  il  remit  le  cal- 
me dans  rUmvcrs  ,  ferma  le 
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Temple  de  Janus.  Ce  fut  du 
ranc  le  règne  de  ce  Prince  pa- 
cifique ,  que  Jlsus-Christ 
vint  au  monde, pour  pacifier 
le  ciel  avec  la  terre,  environ 
4000.  ans  depuis  la  création 
d'Adam.  Augufte  ieul  maître 
du  monde  ,  adopta  Tibère 
pour  {ow  luccelleura  l'Empi- 
re,qui  devint  héréditaire  dans 
la  mai  (on  des  Celars  ,  &:  s'y 
maintint  avec  gloire  pendant 
plus  de  cent  cinquante  ans, 
jufqu'a  ce  quelafoihlcllc  ^k's 
derniers  Empereurs  le  lailHi 
monderpar  les  Barbares.  Les 
Gots  ,  autrefois  appeliez  les 
Cctes  ,  entrèrent  dans  l'Eu- 
rope ^  l'Orient  fe  vit  deiolc 
par  les  Scythes  Afiatiques  Ôc 
par  les  Perics.  Ce  qui  fut  de 
plus  déplorable  ,  c  crt:  que 
trente  Tyrans  qu'on  vit  s'cle- 
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ver  tout  à\\n  coup  dans  l'Em- 
pire ,  le  démembrèrent  entiè- 
rement ,   &   firent  par-tout 
d*hornbles  ravages;  les  Ger- 
mains ,  &  les  Francs  n*en  fi- 
rent pas  moins  de  leur  cote 
pour  tacher  d'entrer  dans  les 
Gaules.  Le  grand  nombre  de 
Barbares  ,  ^-jui    attaquoient 
l'Empire  Romain  ,  fut  caulè 
que  Dioclctien  aflbcia  Maxi-. 
mien  pour  collègue  -,  ces  deux 
Princes     adoptèrent   encore 
Conftantius  Chlorus,6H:  Ga- 
lerius.    Diocletien  rebute  de 
tant  de  fatigues  &  de  mauvais 
fuccés ,  qu'il  avoit  eus ,  en  per- 
lecutant  les  Chrétiens,  ciont 
le  nombre   redoubloit  à  me- 
Ture  que  Ton  en  faiibit  nu>urir 
<lavantage  ,  fe  démit  tout-à- 
fait  de  TEmpire  ,  foit  qu'il  le 
tift  volontairement ,  ou  qu'jl  y 
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eût  eftc  forcé  par  Galeriiis 
ion  Gendre  :  Maximien  fui- 
vit  l'exemple  de  Dioclccien, 
qui  l'avoïc  adopte  j  maib  il  s'en 
repentit  bientôt  après.  Cha- 
cun de  ces  Empereurs,  avant 
que  de  renoncer  à  1  Empire, 
crcaunCclàr  pour  luifucce- 
der  ^  mais  ce  grand  nombre 
d'Empereurs  &  deCefars  étoit 
fort  a  charge  à  l'Empire  ,& 
caufoit  de  grandes  divifions. 
Conftantius-Chlorus^pcrc  du 
jeune  Conftantin ,  eut  en  par- 
tage rEfpagnc ,  les  Gaules ,  & 
la  grande  Bretagne:  Son  fils 
que  Dieu  avoit  deftinc  pour 
faire  ceflcr  les  pcrfecutions , 
en  embraifant  le  Chriftianil- 
me  ,  ëpoufa  Faufla ,  fille  de 
Maximien  ,  qui  avoir  quitte  fa 
retraite  ,  pour  reprendre  le 
foindcsaflaires  j  il  reçut  hu- 
mainement 
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niaincmcnc  Ion  bcaiipcrc  au; 
prcs  de  lui  dans  les  Gaules,  oii 
il  sVtoit  retire  pour  chercher 
un  azylcaprcs  avoir  eftJ  chal- 
icde  Rome  par  (on  propre  hls. 
Le  grand  Conllancin  aprcs  a- 
voir  délivre  l'Empire ,  des  ty- 
rans qui  le  dechiroient ,  cm- 
bralfa  publicjiicmxnt  le  Chrii- 
tianiimcj  mais  loic  que  le  ie- 
jour  deRome  lui  Rit  deiagrea- 
ble,  ou  que  le  Sénat  lui  hit  fu(  - 
pecl.il  fè  retira  nBv7-ance,qu'il 
lit  rebâtir  ,  &:  qu'il  appclla 
Conjliintinople.  En  mourant ,  il 
partagea  l'Empire  entre  fès 
trois  fils  ^  Conltantin  ,  Con- 
ftance  ,  6^  Confiant  ,  qui  fe 
firent  la  guerre  pour  les  limi- 
tes de  leurs  partages.  Ces 
guerres  qui  ie  perpetucrcnc 
fous  leurs  fucceileurs,  furent 
funeftcs  au    bonheur  ,  &:  au 
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repos  do  TEmpirc  ,  ^  donnè- 
rent occafion  aux  Barbares 
d'y  entrer  de  tous  cotez.  Les 
Gots  ravagèrent  ritalie^  les 
Vandales  occupèrent  une  par- 
tie de  la  Gaule,  csiderEfpa- 
gne  ,  laillant  dans  tous  les 
lieux,  où  ils  pairoient,des  mar- 
ques l'anglantes  de  leur  bar- 
barie. Alaric ,  Prince  Aricn, 
prit  <^  rangea  RomCj  il  épouLa 
Placidie  ,  lœur  de  TEmpe- 
reur  Honorius,dont  Thumcur 
douce  &  complaifante  adou- 
cit extrêmement  l'iiumeur  fé- 
roce de  fon  Epoux.  Les  Francs 
qui  avoient  eftc  plufieurs  fois 
repoulTez  ,  firent  de  nouveaux, 
eflfôrts  peur  s  ouvrir  les  che- 
iruns  des  Gaules ,  &  y  rcu/ri- 
lentfous  la  conduite  dePha- 
ramond  ,  fils  de  Marcomir. 
Ce  fut  environ  Pan  420.  de- 
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puih  la  nailTancc  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  que  la  Monar- 
chie Françoife  s'crablitiiir  les 
dcbns  de  l'Empire  Romain, 
qui  ccoit  alorb  réduit  à  de 
grandes  excremicez. 

Vous  pouvez.  Madame ,  voir 
dans  les  Hilloncns  François 
l'ctablilTemenr,  les  progrès,  la 
grandeurdecetre  célèbre  Mo- 
narchie, qui  cft  la  plus  célèbre 
&  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  qui  lonr  au  monde.  Majs^ 
dans  le  deflein  ,  où  vous  êtes. 
Madame  ,  d'apprendre  par- 
faitement THiiioire,  pourvous^ 
amufer  ,  dites -vous  ,  quand 
vous  ferez  vieille ,  &  que  vous 
aurez  moins  de  gour  ^  &: 
moins  d'emprelfemenc  pour 
!e  monde  ^  je  ne  vous  con^ 
leillepasde  commencer  ccrrc 
ctude  par  la  kdurc  des  Hii^ 
Mij 
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toricns  particuliers.  Je  crois 
qu'il  leroit  plus  .i  propos  de 
remonter  un  peu  plus  haut ,  & 
de  commencer  par  THilloirc 
Grecque  ^  car  vous  m'avez 
dit ,  iMadame ,  que  les  Héros 
de  ce  pais- Ici  etoient  plus  à 
votre  gouc,  que  tous  les  au^ 
très  ^  éc  qu'a  l'exemple  d'une 
Dame  fort  lUullre  ,  vous  a- 
viez  une  mervcilleufe  ten- 
dre (le  pour  Alexandre  le 
Grand.  Lifcz  donc  ^  Mada- 
me, Hérodote,  Thucydide, 
^Xenophon.  La  précaution 
que  vous  avez  prifc  d'appren- 
dre le  Latin,  ne  vous  fera  pas 
inutile  pour  la  lecture  des 
Hiltoriens  ,  qui  ne  (ont  pas 
encore  traduits,  ou  qui  le  font 
mal  j  quoiqu'il  y  ait  peu  de 
bons  Auteurs,  qui  n'aïcnt  eftc 
traduits  en  notre  langue  i  & 
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nous  pouvons  dire,  lans  trop 
flatcr  notre  Nation  ,  qu'un 
François  peut  devenir  habile 
en  quelque  i;cnre  d  érudition 
que  ce  ioit ,  ians  le  Iccours  des 
Langues  étrangères.  Vous  a- 
vezdc;alu  Plutarque,Mada- 
mejlî  vous  voulez  le  parcourir 
une  féconde  tois  ,  6c  repren- 
dre les  Vies  de  iès  Honiines 
illuftres,  ne  les  liiez  pas  de 
luite  comme  vous  avez  fait  5 
mais  lifez-les  a  mefure  qu'ils 
entreront  dans  le  corps  de 
l'Hiftoire,  que  vous  lirez  ac- 
tuellement. Ce  qui  vousem. 
barallera  davantage.  Mada- 
me, dans  la  lecture  de  THif- 
toire  ,  c'eft  le  peu  de  connoifl 
fance  ,  que  vous  avez  de  la 
Géographie  &:  de  la  Chro- 
nologie j  dei.x  choies  ablolu- 
ment  neceiTaircs  pour  avoir 
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une  connoiiTance  exacfle  de 
l'Hifloire,  &  pour  fe  former 
une  idce  nette  des  temps  Se 
des  lieux ,  où  les  ëvenemens 
fe  font  paifez.  Il  eft  bon  de 
vous  avertir ,  Madame ,  qu'il 
faut  lire  Hérodote  avant  Thu- 
cydide ,  pour  garder  un  or- 
dre méthodique  i  vous  n'ou- 
blierez pas  à  lire  Quint- 
Curfe  ,  quoiqu'on  doute  fi 
c'eft  une  Hiftoire  ou  un  Ro- 
man fait  à  plaifir  j  mais  vous 
prenez  trop  de  part  aux  avan- 
tures  de  votre  amant  le 
Grand  Alexandre,  pour  ne 
pas  lire ,  avec  plaifir ,  tout  ce 
qui  peut  vous  faire  fouvenir 
de  lui.  Quoique  vous  ayïez 
moins  de  gôiit  pour  les  Ro- 
n\ains ,  que  pour  les  Grecs  i  je 
ne  doute  nullement,  Mada^ 
me  y  que  vous  ne  trouviez  leur 
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Hiftoire  plus  belle  ,  elle  ell 
mieux  écrite ,  avec  plus  d'or- 
dre, &  plus  de  delicatelle.  Si 
vous  commencez  par  Juftm  , 
il  vous  donnera  une  idce  de 
rHiftoireuniverfelle.  Plutar- 
que  ne  vous  fera  pas  d'un 
moindre  fecours,pour  THil- 
toire  Romame  que  pour  la 
Grecque ,  &:  vous  le  lirez  en 
obfervant  la  même  méthode, 
c'eft-à-dire ,  en  lifant  les  Vies 
particulières  de  les  Hommes 
illuftres ,  à  mefure  qu'ils  en- 
treront dans  THiftoire  géné- 
rale. Quel  plaifir  ne  trouve- 
rez-vous  point,Madame,  dans 
la  lecture  de  Tite-Li ve,qui  eft, 
à  mon  fèns,  le  meilleur  ,  le 
plusfenfé,  6c  le  plus  agréable 
de  tous  les  Hiftoriens  qui 
aient  jamais  écrit  :  Ion  ftile 
a  une  douceur ,  &:  une  grâce 
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inimitable  '->  Tes  raifonnemens 
lont  foli  Jes  ,  fes  portraits  font 
vifs  &:  rcircmblans  ,  les  vues 
&  ibs  lumicrcsTont  étendues, 
les  connoillances  n\)nt  point 
de  bornes  ^  car  il  parle  de  tout 
avec  la  mime  facilité,  &:  le 
même  aj^rcment  \  enfin  tou- 
te Ion  Hilloire  Te  relient  de 
la  beauté  de  Ion  génie.  La  fé- 
conde Décade  de  cette  excel- 
lente Hiftoire  ne  ie  trouve 
plus  :  c  cfl:  une  perte ,  que  Vow 
ne  fauroit  aiTez  regretter  i 
répitome,qui  nousreile^nela 
remplace  qu^imparfaitementj  j 
nelailTczpas  délabre,  audu 
bien  que  les  cinq  livres  de 
Polybe.  Lifez  Salulle ,  Mada- 
me ,  c'efl:  un  Hiftorien  agréa-  J 
ble ,  ^  Heuri  -,  ce  ne  font  que 
des  morceaux  d'Hiftoire,mais 
qui  Ibiat  traitez  avec  beau- 
coup 
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coup  d'arc  ôc  de  delicatefle  :  la 
conjuration  de  Catilina  ,  & 
les  portraits  qu'on  y  trouve, 
font ,  à  mon  (cns ,  autant  de 
chef-d'œuvres.  Les  Commen- 
taires de  Ccfar ,  de  la  guerre 
des  Gaules  ,  &  de  la  guerre 
civile ,  vous  feront  aufli  beau- 
coup de  plaifir.  \'ous avez  dé- 
jà lu  ,  Madame  ,  les  Lettres 
deCiceronàfon  2i\m  y4tt:cus  i 
lifez-les encore  une  fois,  Ma- 
dame ,  par  rapport  à  l'Hiftoi- 
rc  j  elles  vous  apprendront  les 
cauiès  cachées  de  plufieurs 
évcncmens  très  curieux  ^  vous 
y  trouverez  des  détails  que 
Ton  ne  trouve  point  partout 
ailleurs  :  ce  grand  Hom.mc 
découvre  fans  façon  à  fon 
ami ,  les  fentimens  qu'il  avoit 
de  la  î^ucrre  civile  ,  &:  fait  le 
portrait  des  perfonncs  confi-, 
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cicrables  ,  qui  y  avoicnt  le 
plus  de  parc ,  ôc  découvre  les 
Iccrets  relTorcs  ,  qui  les  fai- 
foient  agir  par  rapport  A  leurs 
intérêts  particuliers  ,  Tans  fe 
loucier  des  malheurs  ,  qu'ils 
alloienc  attirer  fur  la  Repu 
bJique  par  la  guerre  intelline, 
dont  elle  dcvoit  être  déchi- 
rée. Apres  avoir  lu  F  lotus ,  qui 
conduit  fon  Hiftoire  ju{qu\iu 
commencement  d'Augufle  , 
vous  lirez  dans  Suétone  la  vie 
des  douze  premiers  Celars. 
De  tcHis  les  Hilloriens  Ro- 
mains ,  celui  qui  m'a  le  plus 
touché  ,  c'ell  l'oeil  cm  s  P.'ttr^ 
cnlus  ;  il  eft  inimitable  à  bien 
peindre  les  hommes  :  fon  livre 
n'eil  pas  une  Hiftoirc  fuivie , 
quoiqu'on  y  trouve  un  abrégé 
de  l'Hiftoire  depuis  les  pre- 
miers temps  du  monde ,  juf- 
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qu'à  la  ièizicmc  année  de  Ti- 
bère ^  mais  il  faut  l'avouer  , 
que  les  lamSeaux    de   cette 
Hiftoire  ,  fi  l'on  peut  parler 
de  la  forte  ,  font  préférables 
à  un  Ouvrac;e  de  longue  ha- 
leine. Il  n'eil pas bcfoin,  Ma- 
dame ,  de  vous  recommander 
les  Annales  à^Tacucy  il  y  a 
long- temps  que  vousconnoif- 
/cz  ,  &   c]uc   vous  chéri/Tcz 
cet  Hiftoricn.    Bion  a  com- 
mencé fon  Hiftoire  aux  der- 
niers temps  de  la  République, 
&  la  conduit  pendant  plus  de 
deux  iiecles.L'Hiftoire  à'He^ 
Yodicn  rentre  en  partie  dans 
celle  de  Dion^il  décrit  les  cau- 
^^s  de  la  décadence  de  l'Em, 
pire  Ilomain,dcladcftrucT:ion 
de  la  RépubliQue ,  &:  de  leta- 
bliflement  de  la  Monarchie. 

Voilà  les  Auteurs  qui  mc- 
N  ij 
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rirent  d*ècrc  lus  avec  plus 
crartciicion  -,  il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autres  Hirtoriens,  que 
vous  ne  palferez  pas  fans  leur 
faire  l'honneur  de  les  lire.  Je 
vous  recommande  principa- 
lement les  Antiquitez  judaï- 
ques de  Tofcpb  ,  &  la  guerre 
contre  les  juifs  par  Velpaiien. 
Vous  ne  trouverez  pas ,  Ma- 
dame ,  le  même  goût  ,  m  le 
nicme  agrément  dans  nos 
Hirtorien^que  dans  les  Grecs 
^  les  Romains  i  il  faut  cepen- 
dant hre  THiftoire  de  Fran- 
ce 3  car  il  fcroit  honteux  de 
{"ivoir  ce  qui  s^cft  p^i^^^  i  Athè- 
nes &  à  Rome ,  6c  ignorer  ce 
qui  s'eft  fait  de  plus  grand  & 
de  plus  confiderable  aux  en- 
virons de  Paris.  Vous  lirez 
(\onc  Mez^r.^y  y  malgré  l'en- 
nui ,  £c  le  dégoût  que  vous 
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caufcra  cet  Hiftoricn  ,  mais 
conrentez-vous  d'en  lire  1  a- 
bregé. 

Pour  ce  qui  regarde  les 
Remarques  hiftonques,  que 
Ton  doit  faire  en  liiànt  les 
Auteurs ,  &  dont  vous  me  de- 
mandez des  exemples,  i\îa- 
dame,  chacun  les  fait  à  ibn 
goût  :  les  uns  qui  aiment  la 
Chronologie  ,  ie  contencciit 
de  remarquer  les  dattes  des 
évenemcns  :  les  autres  (ont 
plus  touchez  de  la  morale  ^ 
&:  de  tout  ce  qui  concerne  les 
moeurs  :  d'autres  ne  veulent 
retenir  que  des  faits  iurpre- 
nans,  des  gains  de  bataille, 
desrenverlemens  d'Empires, 
descaptivitezde  Rois  qui  font 
chaiTez  de  leurs  Etats  ^  Pour 

tmoi,  j'aime  fort  à  connoître 
le  génie ,  le  goût ,  les  m  j^urs 
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dcsNations,&:  a  m'inftriiire  de 
leurs  loix,  de  leurs  coutumes, 
de  leurs  manières  ,  de  leur 
politique  ,  de  leur  Religion. 
Comme  il  ell  impofîlble  de  re- 
tenir tout  ce  que  l'on  liç,il  fau- 
dra ,  Madame  ,  marquer  (ur 
votre  recueil ,  ^  (ur  une  elpe- 
ce  de  Journal,  les  actions  prin- 
cipales ,  que  raconte  votre 
Auteur  ,  &  le  temps  auquel 
ces  actions  fc  font  palTccs. 
Puifquc  vous  voulez  abfolu- 
ment  ,  que  je  vous  cite  des 
exemples ,  je  vous  rapporterai 
quelques  traits  tirez  de  THiH 
toire  ancienne  &  moderne, 
fans  y  garder  aucun  ordre  ni 
de  Chronologie  ,  ni  de  Géo- 
graphie, les  jettant  fur  le  pa- 
pier ,  à  melure qu'ils  fc  prclen- 
feront  d  ma  mémoire.  Peut- 
être  même  que  cette  confu- 
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fion  ,  &  ce  dcforJrc  rendra 
ces  citations  plus  agréables. 
Je  vous  l'avoùc  ,  Madame  , 
que  je  luis  fort  touche  du  fle- 
e;mc  6c  de  la  fermeté  que  Phi- 
ït;^pe  fécond  fit  paroître ,  lor/1 
qu  on  lui  vint  dire  ,  que  fa 
flotte  ,  qui  lui  avoit  tant  coû- 
te de  millions ,  6c  qu'il  noitï- 
moit  Xinvincihlc  ,  avoit  péri 
aux  cotes  d'Angleterre  i  ce 
Prince  étoit  alors  dans  fon 
cabinet ,  où  il  écrivoit  une 
lettre  ^  il  dit  avec  un  grand, 
fang  froid  ,  à  celui  qui  lui  ap- 
prenoit  la  déroute  de  fafiottc, 
&  fans  marquer  aucune  émo- 
tion :  Qu'il  ne  l'avoit  pasen-,  ,, 
voïé  combattre  contre  les  „ 
vents  5  &  il  continua  d'é-  „ 
crire  avec  fa  première  tran- 
quillité. Voilà  fans  doute  un 
exemple  d'une  rare  modera- 
N  iiij 


iji  Lettres  cnrieufcs 
non  j  &  il  faut  ccre  bien  maî- 
tre de  foi  ôc  des  mouvcmcns 
de  fon  cœur  ,  pour  ne  faire 
paroître  aucune  impatience 
dans  une  avanturc  h  extraor- 
dinaire. Vous  pourrez ,  M!i- 
danie  ,  remarquer  auiïî  bien 
4iLie  moi,  en  luant  l'Hifloire 
Grecque,  une  belle  reponfe 
que'fit  un  jour  Aîz;élîlasà  quel- 
qu'un de  ies  an^is  ^  à  qui  il 
avoir  promis  uiic  grâce  :  mais 
ce  grand  homme  aïant  re- 
connu depuis  ,  que  ce  qu'on 
lui  dcmandoir  ,  blclloit  les 
loix  de  Tcquitc  ,  il  répondit  a 
cet  ami ,  qui  le  preifoit  de  lui 
„  tenir  parole:  Si  ce  que  vous 
„  demandez  ,  ell  jufte ,  je  l'ai 
j,  promis^  s'il  ne  Icll:  pas,  je 
,,  ne  me  luis  pas  engage  à  vcnis 
„  raccorder  :  en  effet  quou 
que  la  parole  d'un  Prince  doi- 
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ve  erre  inviolable,  ils  ne  font 
point  obligez  de  la  tenir  , 
quand  ce  qu'ils  ont  promis, 
crtinjufte,  ou  déraifonnable, 
ou  que  l'on  s'eft  iervi  de  quel- 
que artihce  pour  les  lurpren- 
dre.  L'Empereur  Augulte  fit 
paroître  un  jour  combien  il 
etoit  humain  &  facile.  Un 
fbldat  qui  l'avoit  bien  iervi 
pendant  la  guerre  contre 
Marc-Antoinc,  pria  l'Empe- 
reur de  le  défendre  contre 
rinjuftice  defes  ennemis, qui 
tachoient  de  l'opprinier  ,  & 
qui  lui  avoient  lulcitc  un  pro- 
cès injuRe.  L'Empereur  don- 
na l'un  de  fes  courtifans  au 
foldat  ,  pour  le  mener  chez 
fes  juges  j  le  ioldat  ne  fut  pas 
content  de  la  démarche  d'Au- 
gufte  ,  ôc  lui  dit  avec  la  li- 
berté d'un  foldat  Romain  : 
Seigneur  ,  je  n'en  ai  pas  ,, 


154        Lettres  curicufcs 
,  ufé    de    la    forte   i  votrô 
,  égard, lorfque  vous  cncz  en 
,  péril  dans  la  Bataille  Aclio^ 
,  Que  :  j'ai  combattu  en  per- 
,  lonne  pour  vous  5  Se  j*ai  eu 
,  tout   le  corps  couvert  de 
,  blcfTurcs.    Cette  cfpcce  de 
reproche  ,   loin    de    chagri- 
ner Aiiguftc,  laffcclionna de 
f)lus  en  plus  au  loldat  ^  il  alla 
ui-mcme  au  Barreau  pour  le 
défendre.   Il  y  a  quelque  cho- 
fe  de  grand  dans  le  procédé 
d'Augufte  j  oc  je  fuis  fur ,  Ma- 
dame, qu'une  telle  acftion  fera 
afTez  de  votre  goût. Vous  n'ap- 
prouverez pas  moins  une  ré- 
ponfeque  HtCaton  au  grand 
Pompée,  qui  lui  demandoïc 
fa  fille  en  mariage  s  Ce  fier 
Républicain    lui     répondit  , 
„  qu'il   ne  lui  donncroit  ja- 
„  mais  des  otages  contre  la 
„  Republique.  Pompée  étoit 
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alors  roLipcjonnc  de  vouloir 
opprimer  la  liberté  des  Ro- 
mains ^  voilà  pourquai  Caton 
rcfufa  d'entrer  dans  Ion  al. 
Ifance  5  quoiqu'elle  lui  eût  été 
très  honorable  àku  ^cà  tou- 
te la  famille.  Je  ne  iai ,  Ma- 
dame, fi  les  Grecs  Scies  Ro- 
mains avoient  plus  de  mente, 
plus  de  fierté  ,  ou  plus  de  ver- 
ru  ,  que  nous  n'en  avons  ^  mais 
ils  ont  lailTc  échapper  des  pa- 
roles ,  &:  des  actions ,  qui  mar- 
quent beaucoup  de  grandeur 
dame  '->  par  exemple  ,  ce  que 
fit  Pericles  à  un  homme  ,  qui 
1  avoit  infulte  en  plein  Bar- 
reau ,  eft  Tune  de  ces  chofes 
qui  me  touchent  infiniment. 
Ce  malhonnête  homme  le 
pourfiiivit  jufqu'à  Ion  logis, 
en  lui  difant  toujours  des  in- 
jures j  que  Pericles  écoutoit 


î5^  Lettres  turicufcs 
ians  y  répondre  :  il  fit  plus , 
car  la  mur  étant  furvenuc  ,  il 
orde^nna  à  l'un  de  fcs  gens  de 
prendre  un  Hamheau  ,  poyr 
reconduire  l'autre  ,  ^  pour 
l'eclairer  jufqu'a  fa  maiion. 
C'étoit  fe  vanger  allez  fière- 
ment des  hruiqucnes  6c  de  la 
malhonnêteté  de  celui  qui 
l'avoit  inlultc  ,  6c  qui  devoit 
mourir  de  honte  de  <e  voir 
traité  par  Pendes  avec  tant 
de  civilité.  La  grandeirr  de 
courage  ,  que  fit  paroître  le 
Prince  de  Condè  ^  Protecteur 
des  Huguenots,  dans  une  oc- 
cafion  fort  chagrinante  ,  ed 
du^nc  d'une  ame  Romaine. 
Il  etoit  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à  l'armée  Roïale  3  un 
des  principaux  Officiers  de 
Ton  parti,  monté  lur  un  che- 
val tougueuXjS'approchant  du 
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Prince  pour  lui  rendre  comp- 
te de  quelque  commilfion  qu'^ 
il  lui  avoïc  donnée  ,  ce  che- 
val, d'une  ruade,  lui  caflala 
jambe:  On  vonlut  hiire  retirer 
le  Prince  :  Non,  non ,  dtt^il 
fins  s*a/Lirmcr  ,  nous  n'a- 
vons pas  bcfoin  de  jambes 
pour  combattre  j  nous  n'a- 
vons befoin  que  de  bras. 
Cette  rcponfe  marque  une  a- 
me  bien  héroïque ,  6c  une  fer- 
meté inébranlable.  J'ai  prcf- 
que  envie  ,  après  ces  exem- 
ples, de  me  dédire,  Madame  , 
de  ce  quej'ai  avancé  ,  que  les 
Grecs  6c  les  Romains  avoicnt 
plus  de  grandeur  d*ame  ,  que 
les  modernes.  Voici  un  autre 
exemple  d'un  heroïfme,  qui 
ne  regarde  pas  la  guerre,  mais 
qui  ne  laifle  pas  d'être  d'un 
-grand  prix:  Un  de  ces  illuftres 
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Modernes ,  donc  je  parle ,  a- 
voitprié  a  (buperuneperfon- 
ne  d'une  grande  diflindion  : 
on  fe  mit  a  joiier  aprcs  le  re- 
pas ;  1  étranger  parioit  une 
Ibmme  confiderabic  j  celui 
QUI  donnoit  le  repas ,  brouilla  il 
ies  cartes ,  comme  s'il  eut  per^ 
du  ,  quoiqu'il  gagnât  :  lun 
defesCentils-hommesluidit, 
quand  la  compagnie  fe  fut 
retircfe  ^  qu'il  n'avoit  pas  pris 
garde  à  fon  jeu ,  ^  qu'il  avoit 
gagne  :  Je  le  iavois  men  ,  rr- 
„  fonditM'-)  mais  je  ne  voulois 
,,  pas  lui  gagner fbn  argent, 
ni  lui  faire  païer  fon  foupé. 
Ce  grand  delînrcrcflcment 
marque  je  ne  lai  quoi  de  no- 
ble ,  &  des  fentimens  bien  éle- 
vez. C'efl  de  tout  temps  que 
le  mérite  a  eftc  envie  5  les 
plus  grands  Hommes,  &:  qui 
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avoicnc  rendu  à  leur  patrie 
les  plus  importans  lervices, 
n'en  ont  pas  toujours  eftè  les 
mieux  traitez.  Apres  tant  d'ac^ 
tions  éclatantes  qu'AriAide 
avoit  Faites  pour  la  gloire  de 
la  Grèce,  ondeliberoit  dans 
une  alTembIcc  publique  ,  de 
l'exiler  5  car  le  peuple  chez 
les  Grecs  ,  &  chez  les  Ro- 
mains ,  avoir  droit  de  iufFragc 
dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ariftidcetoit  pre- 
fent  à  cette  délibération  j  un 
homme  de  raflèmblce  qui 
vouloit  qu'on  le  condamnât, 
mais  qui  ne  iavoit  pas  écrire, 
s'adrefla  d  Ariftide  mcme  ians 
le  connoître ,  &:  lui  fit  ce  com- 
pliment :  Je  vous  prie  décrire 
le  nom  d'y4rij}ide ,  afin  que  je 
mette  mon  fuffray;  parmi  ceux 
qui  le  condamnent.  Vous  le  coi>- 
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noifîez  donc  ,  repnt  Ariftidfy 
ou  jl  vous  a  fait  quelque  grand 
outrage  ?  Nullement,  répliqua 
le  citoien  \  mais  j  cntens  dire 
partout,  au*ilfaut  l'exiler, & 
je  me  conforme  à  la  voix  pu- 
blique. Ariftide  lans  s'émou- 
voir, bL  lans  ie  faire  connoî- 
tre ,  écrivit  fon  nom  ,  6c  le  lui 
donna,  pour  le  mettre  parmi 
les  fuflTragcs  qui  le  prolcri- 
voient.  |e  vousTavouë,  Ma- 
dame ,  que  ce  procède  me 
touche ,  &:  e  ne  puis  m  empê- 
cher d'admirer  une  (î  grande 
tranquillité,  je  n'admire  pas 
moins  ce  que  fit  Alexandre 
le  Grand,  à  qui  Ton  avoit  cent 
que  fon  Medecm  vouloit  Icm- 
poifonner dans  un  breuvage: 
cette  calomnie  ne  fit  point 
d'impreffion  lur  l'efpnt  du 
Prince .,  &  ne  put  lui  rendre 

fufpedc 
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lulpcccc  la  Hdclirc  de  ion  Mé- 
decin. Alexandre  donna  a  Ion 
Médecin  a  lire  la  lettre,  qu'on 
lui  avoir  eenre  contre  kii,  ôc  il 
avaloit  cependant  le  breuva- 
ge qu'il  lui  avoit  preicnté  i  le 
t^on  effet  qu'il  ht  ,  le  juftiha 
lur  le  champ  ,  ik:  calma  les 
alarmes  que  la  ledure  d'une 
lettre  iî  ortencante  &  iî  ou- 
trageufe  lui  avoit  caulces.   Le 
flegme  que  Alonfieur  ^é'G////^ 
fit  paroitrcdans  uneoccafion 
toute  lemblable  ,  égale  allez 
celui   d'Alexandre.     Durant 
les  troubles  de  Naples  ,  ou 
Moniîc^ir  de  Guifecop.iman- 
doit  ,  on  refolut  de  Tcmpoi- 
Tonner  ^  l'empoifonneur    lut 
trouve  faifi  du  poii'on  •  il  con- 
te fl  a  (on  crime   ,  &  nomma 
celui  qui  l'emploïcit  \  le  peu- 
ple de  Naples  voulut  lur  le 
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c"hamp  le  mettre  en  pièces; 
mais  le  Prince ,  pour  calmer 
la  fureur  du  peuple,  (c  ren- 
dit au  quartier  de  l'Officier, 
&:  lui  demanda  du  pain  ,  du 
vin  ,  &  des  confitures  j  U 
mancrea  &  but  devant  tout  le 
monde,  pour  convaincre  laC 
femblce  par  cette  francluiè , 
Gue  c'ctoit  à  tort  qu'on  le 
loupçonnoit. 

Les  Dames  font  capables, 
comme  les  hommes,  dcsicn- 
timens,&:  des  actions  les  plus 
héroïques.  Juhus  S^ihtnus  , 
aïant  été  pris  à  la  tête  des 
révoltez,  qui  fai(oicnt^lac;ner- 
re  à  l'Empereur  Velpafien,  fut 
mis  en  prifon  ,  &  condamné 
à  perdre  la  ti^te  ^  il  ieiauva, 
&  le  cacha  dans  une  caverne. 
Eponine ,  Ion  cpoufc,  hit  avcr- 
De  par  deux  affranciusjdu  lieu 
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où  il  s'ctoit  retire  j  elle  s'en- 
ferma avec  Ibn  mari  dans  cet- 
te caverne  ^  elle  en  eut  pki- 
iîeiirs  enhios  ,  pendant  nciit* 
ans  qu'elle  y  demeura  ^  ils  Fu- 
rent enfin  découverts  ,  pris , 
6c  menez  a  Rome.  Enoninc 
ne  pouvoit  Ce  conloler  du  mal- 
heur de  Ion  mari  3  elle  le 
prolternaaux  pieds  de  l'Em- 

f>ereur,avec  lesenfansqu'cl- 
e  avoir  eus  en  prifon:  Voilà, 
lui  dit-elle yô  Empereur,  ce  "'^ 
que  j'ai  nourri  moi-mcme,  *^ 
afin  d'avoir  plus  de  gens  ^  '^ 
qui  puilènt  vous  prier  d'à-  *' 
voirpitic  de  nos  malheurs.  '^ 
Veipafien  demeura  inexora- 
ble, il  fit  mourir  Sabinus,& 
ne  fut  nullement  attendri  des 
larmes,  ôc  de  la  douleur  d'E- 
ponine.  Les  vertus  des  fem- 
mes font  plus  douces,  pour 
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l'orJinairc  ,  ^  moins  farou- 
ches que  celles  des  hommes; 
il  Luit  qu'elles  le  (cnccnc  rou- 
joursun  peu  de  |^  delicarelle 
de  leur  Icxe.  Les  Romams 
ont  trop  loiic  ce  que  fit  Por- 
cic  y  rille  de  Caron  d'Unquc, 
&  rcmme  de  Brucus  \  laquelle 
aïanc  appris  que  fon  mari 
avoir  efte  dcKiit  aux  Chairps 
Phihppiques ,  avala  des  char- 
bons ardens  pour  le  faire  w.on 
nr  j  il  y  a  dans  cela  je  ne  l.:i 
quoi  de  féroce  ,  qui  ne  con- 
vient pas  à  une  femme.  Cette 
adu)n  tient  plus  de  la  fureur 
^  du  deleipoir ,  que  d'un  vé- 
ritable courai^e.  CcpenJant 
Jes  Romains  ont  fait  de  îii  an  J  s 
cloges  de  la  generodtj  de 
Porcic  ^  quelques-uns  mèinCN 
l'ont  mi/e  au  deilus  de  (on  pc- 
iQ ,  qui  fc  contenta  de  iè  poj- 
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gnardcr  aprcs  \\  victoire  de 
Cclar.  Les  tcmmcs  ne  iont 
pas  coujcHirs  allez  niaicrcllcs 
de  leurs  lentiinens  ,  is:  elles 
le  livrent  trop  à  leurs  pallîons. 
La  Comtellè  M. me  ^  niece  de 
Philippe- AugVifte ,  apprenant 
que  Baudouin,  Ion  époux, 
avoit  conquis  l'Eir.pire  de 
Conllantinople ,  s'abandonna 
tellement  a  la  joïe  que  lui 
caula  cetre  nouvelle,  ^^cette 
avanrure  fit  une  telle  iniprel- 
lion  lut  Ion  elpnt ,  &  lur  fon 
corps,  qu'elle  en  mourut  fur 
lecnamp.  LaCour  el1:  le  Iiea>' 
où  l'on  aleplus  bcioind'ctrej 
maître  de  les  rcllentimens 
6c  de  les  pallions ,  parce  qu'oal 
n*y  rend  pas  toujours  ju'ftice^ 
au  mente  ,  dans  la  diltribu-* 
tion  des  emplois:  il  fautdilîi. 
muler ,  par  politique ,  les  cba- 


i66  Z  et  très  curieufes 
grins  qu'on  peut  avoir  ^  caK 
/on  ruine  louvent  fa  fortune] 
1  par  un  depic  à  contre-temps/ 
Tt?n  homme  d*un  mérite  fort 
borne,  fut  préféré  pour  com- 
mander Tarmée  ,  A  l'un  des 
plus  grands  Capitaines  de  la 
Grèce  -,  il  ne  parut  point  tou- 
che de  cet  affront  ^  il  prit 
parti  dans  les  Troupes,  com- 
me iîmple  foldat  ,  &  fervit 
fous  fon  compétiteur,  lequel 
manquant  d'adrelTè  ,  d'expé- 
rience ,  &  de  courage ,  enga- 
gea l'armée  mal-à-propos. 
Onétoit  fur  le  point  de  périr 

f)ar  l'imprudence  du  Chef  : 
'extrémité  du  danger  où  l'on 
étoit,  fit  qu'on  eut  recours  à 
l'autre  ,  dont  on  connoiiToit 
la  valeur  &  le  mente  j  il  fau- 
va  Tarmée  &  le  *General ,  fans 
témoigner  aucun  chagrm  de 
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Tinjullicc  qu'on  lui  avoïc  fai- 
te. Les  femmes  font  naturel- 
lement portées  à  Tcpargne  ^ 
&  à  l'avance  ^  mais  c'eft  une 
grande  tache  pour  celles  qui 
lont  nées  dans  un  rang  éle- 
vé. L^Imperatrice ,  femme  de 
Théophile,  n'étant  pas  con- 
tente de  pollcder  les  nchef- 
fes  de  TEmpire  d'Orient  ^  cn- 
voïoit  par- tout  achetter  de 
riches  marchandifes ,  pour  les 
revendre  a  Conftantinople , 
&  pour  y  gagner.  LTmpe- 
reur ,  voiant  un  jour  entrer 
dans  le  port  de  Conftantino- 
pie  ,  un  vaiflèau  richement 
chargé  ,  &:  aïant  appris ,  qu'il 
appartenoit  à  fa  temme  ,  y 
fît  mettre  le  feu  fur  le  champ, 
pour  le  brûler  avec  toutes  les 
marchandifes  qui  y  étoienc. 
L'Impératrice  en  conçue  ufi 
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cxcrcmc  dcpit,  qui  futcnco-  % 
rc  augmente  parla  rcpriman- 
de ,  que  lui  fie  ion  cpoux  ,  lui 
reprochant ,  avec  unaircha- 
„  grin ,  que  Dieu  l'aïant  tait 
^,  Empereur  ,  elle  le  vouloit 
„  faire  marchand.  Je  vous  l'ai 
de  a  dit ,  Madame ,  que  cha- 
cun, en  lilant  1  Hilloiie,  fait 
des  remarques  à  ià  faqon  ,  ilrv 
félon  fon  goût; les  Politiques, 
ceux  qui  aiment  la  Morale, 
les  autres  qui  font  plus  tou- 
chez des  (grands  evenemens, 
grollîflent  leurs  reciieilsdecc 
qui  leur  fait  le  plus  de  plai- 
iîr^  vous  en  ufercz  demêmc. 
Madame  ^  ôc  ainfi  je  crois  qu'il 
n'eft  pas  neceilaire  ,  que  je 
vous  cite  d'autres  exemples. 
Je  ne  vous  fais  point  d'excule 
fur  la  longueur  de  ma  Lettre  j 
le  repos  de  la  campagne ,  où 

vous 
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Yous  cces  maintenant  ,  vous 
fera  trouver  allez  de  loifîr 
pour  la  lire,  quand  elle  feroic 
encore  plus  longue.  Je  me 
contente  donc  de  vous  dire, 
que  je  ferai  toute  ma  vie  avec 
beaucoup  dcloumiirion  &  de 
refpecl:  ,  Madame^ 


VôlTÇ  frw  humble    &    tr«  obciflanf 
'"  rvitcur ,  l'Abbc  deBELLiCAïkDi. 
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LETTRE 

<fufîf  Ditme    de    la  Cour  ^   à 
M.  tAbhùde  Belluytrdc, 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  mille  chofcs  à  vous  de- 
mander, &:  de  peur  d'en  ou- 
blier quelqu'une,  je  vous  les 
propolerai  tout  de  luire,  {iw^ 
ordre  ^  ians  arran;j;emenc  j 
vous  y  repondrez  de  même. 
Si  lesqucftions  que  j'ai  a  vous 
propoier  ,  vous  font  paroirre 
mon  ignorance,ellcs  vouspcr- 
luaderont  en  même  tcms,  que 
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j'ai  fort  cnvicd'ctreinftruitci 
&  je  vous  allure  par  avance^ 
que  j'aurai  une  grande  docili- 
té pour  vos  décifions.  Dites- 
moi  donc ,  je  vous  prie ,  (î  les 
Anciens  que  l'on  vante  tant, 
avoienr  plus  d  ciprit  que  nous- 
fi  leurs  Ouvracres  valoient 
mieux  que  les  nôtres  ^  s'ils 
croient  plus  polis,  &  plus  par- 
faits 5  fi  les  grands  noms  d*Ho- 
mere  &  de  Virgile  ne  font 
pas  en  partie  cauf c,que  l'on  aie 
tant  d'admiration  pour  leurs 
Pocmcs  ?Je  vous  l'a  voilerai  ,d 
ma  honte, que  le  divin  Pla- 
ton m'a  fort  cnnuïce,  &:  que 
j*ai  trouve  milles  chofès  pué- 
riles ,  bafics,  hors- dVruvre, 
qui  ne  vont  point  au  fait,  ôc 
qui  s'écartent  du  but  ,  dans 
les  dialogues ,  dont  un  Hom- 
me ,  pour  qui  j'ai  une  parfaite 


r<>^<!-- 
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cftimc ,  nous  a  donne  depuis 
[Ku  la  cradudion  avec  de  fa- 
vances  remarques.  Je  ne  fau- 
rois  me  pardonner  l'ennui  &: 
le  dég(mc  ,  que  j'ai  eu  à  lire 
ces  Dialogues  3  c'ell:  un  effet 
de  mon  mauvais  goiitj  car  je 
ne  laurois  me  perluadcr  que 
tant  tle  grands  Hommes  ,  qui 
ont  admire  Platon  ,  6c  qui 
l'admirent  encore,  n'aient  pas 
de  bonnes  raifons  pour  cela. 
Apres  vous  avoir  parle  de 
l'elprit  des  Anciens  ,  dites- 
moi  auili  quelque  chofe  de 
leurs  mœurs  j  s'ils  croient  plus 
vicieux  ,  ou  plus  gens  de  bien, 
qiie  nous  ne  le  fommes  s  fi  le 
monde  eft  change  du  blanc  aw 
noir,  comme  on  veut  nous  le 
faire  accroire  ,  ou  plutôt ,  iî 
les  hommes  n'ont  pas  toujours 
eflc  tels  qu'ils  font ,  6c  s'ils  ne 
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vont  pas  toujours  leur  train 
de  la  mcmc  manicrc?  Le  point 
qui  ni^cmbarraflc  le  plus,eft 
de  lavoir  s*ils  vivoient  plus 
lonc^tcmps  que  nous  :  car  je 
vous  l'avoue  de  bonne  foi , 
que  je  ne  laurois  plier  ma  cré- 
dulité, ou  mon  imagination, 
jufquame  periuadcr  quciMa- 
thufalem  ,  &  ies  contempo- 
rains aient  vécu  juiqualuut 
ou  neuf  cens  ans:  (5c  je  ne  le 
croirai  jamais,  fi  ce  n'cll  pas 
un  article  de  Foi  :  car ,  en  ce 
cas-là,  je  m'y  foumcts  i  j*au- 
rois  aifez  de  penchant  cà  croi- 
re ,  que  les  années  dont  par- 
le Moïfe  dans  ion  Hiftoire, 
n  croient  pas  de  douze  mois 
comme  les  nôtres  :  autrement 
je  ferois  fort  fachce  de  n'avoir 
pas  vécu  en  ce  temps-là,  pour 
compter  ma  vie  par  des  fie- 
P  iij 


i 
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clés,  Pourricz-vcxis  bien  me 
dire,  MonHciir ,  fi  les  femmes 
ctoient alors  plus  hcilcs,plus 
coquettes ,  ou  plus  lagcs ,  que 
nous  ne  le  fommcs  ^  ëc  fi  les 
merveilles  que  Ton  riconte 
des  charmes  de  la  belle  Hé- 
lène ,  K  de  cette  fameuie  Rei- 
ne cVEgyptc ,  (ont  bien  fon- 
dées ?  Croïez-vous,  Monfieur, 
qu'il  y  ait  jamais  eu  des  ^ 
Fées  ?  On  me  la  dit  tant  de 
fois,  &  j'en  ai  eftcfi  fouvent 
bercce ,  que  je  ne  faurois  me 
rôtcr  de  lefprit:  Quelle  diffé- 
rence y  a-t*il  entre  les  Fces 
&Jes  SybiUes?  Ces  dernières 
ne  font-elles  pas  de  véritables 
Fces  ,  ou  quelque  efpece  de 
magiciennes  ?  Je  vous  Tai  bien 
dit  d'abord  ,  que  j'avois  bien 
desqueftionsà  vouspropolèr^ 
mais  on  s  amufc  comme  on 
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peiit,  quand  on  eftà  la  cam- 
pagne, y 21  eu  une  dilputc  de^ 
pili.s  peu  avec  un  Ahbc  de  vos 
amibiur  le  chapitre  de^Gcans^ 
▼oïez. ,  je  voub  prie ,  où  je  vas 
chercher  des  lùjccs  pourdif- 
puccr  -,  Pour  moi,  je  ne  lau- 
rois  me  mettre  dans  Telpric, 
qu'il  y  ait  eu  des  nations  géan- 
tes^ je  crois  bien  qu'il  y  aea 
quelques  Gcans ,  comme  l'on 
voit  quelquefois  des  montres, 
ôc  des  enhins  à  deux  tctes, 
fie  à  quatre  bra^  :  Qu'en  pen- 
fez-vous  ?  Il  me  iemblc  que 
voilà  tous  les  doutes ,  que  j'a- 
vois  à  vouspropoler  :  inftrui- 
fez-moi  iur  tous  ces  chefs  com- 
me vous  pourrez  :  j 'attens  vo- 
tre rcponfe  par  la  première 
porte  i  faites  -  la  longue  ou 
courte ,  comme  vous  le  vou- 
drez. Nous  avons  ici  de  fur- 
Piiij 
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croît  dcpiii5  c]iiclqucs  jcair^ 
deux  Dames  favanrcs  ,  à  c]ui 
j'ai  montre  les  Lettres  c]ge 
vous  m'avez  écrites  ^  elles 
font  tout  étonnées  de  voir 
que  je  me  fois  jettcc ,  à  corps 
perdu ,  dans  le  bel-efpnt.  |c 
demeurerai  encore  quinze 
jours  à  ma  campagne  :  après 
cela  je  retournerai  à  Pans  j 
j*erpere  que  vous  v reviendrez 
auili  vers  ce  temps-là,  &:  que 
je  pourrai  vous  coniulter  de 
vive  voix  fur  tous  mes  doutes. 
Je  fujs ,  ô-c. 
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LETTRE 

de  M.  tAhhé  de  Bcllcgardey 
à  une  Dame  de  la  Cour ,  fur 
la  différence  des  mœurs  des 
Anciens  dr  des  Modernes. 


M 


ADAME, 


C'eft  une  vieille  erj-eur  de 
croire,  que  les  gens  tlucemps 
pailc  croient  plus  vertueux, 
qu'ils  avoicnt  plus  d'efpnt, 
plus  de  lumières,  plus  de  gour, 
que  les  homme*»  de  ce  fiecle  j 
bc  que  leurs  Ouvrages  lont 
infiniment  relevez,  au  delTus 
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des  nôtres.  Ceux  qui  décident 
de  Ici  lorrc  ,  le  font  fouvcnc 
fans  connoiilancc  decaulc,ôc 
(ans  être  entre  dans  les  dé- 
tails neccllaircspour  faire  un 
juftc  difcerneinent  lur  une 
pareille  matière.  Cette  artc'c- 
LituMi  de  louer  toujours  les 
Anciens,  ell  TciFet  d'uric  ja- 
loufic  cachée  contre  les  Mo- 
dernesj  cependant  il  fuit  leur 
rendre  iultice,car il  ell  cer- 
tain que  leurs  Ouvrac;es  ont 
infiniment  contribue  à  former 
le  goût  de  ceux  qui  lonc  ve- 
nus après  eux,  &:  que  les  Ç\(i^ 
clés  ont  elle  polis  ou  grolliers, 
lâvans  ou  ignorans,  à  propor- 
tion qu'ils  ont  eu  de  l'ellime, 
ou  du  mépris  pour  ces  Ouvra- 
ges mcomparables  :  Mais  \\ 
iàut  dirtmguer  les  temps  :  le 
ûccle  d'Alexandre,  6c  le  fic^ 


\ 
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cIcd'Augufte  ont  produit  des 
hommes  ,  qui  n'ont  pu  ctrc 
effacez  par  ceux  qui  leur  ont 
fuccedc ,  &  qui  ont  icrvi  dans 
tous  les  temps  de  modèles  aux 
plus  grands  gcnies  ,  qui  font 
venus  après  eux.  Les  premiers 
Romains  ,  dont  en  raconte 
tant  de  merveilles  ,  ctoient 

f;roiriers  &  impolis  ^  mais 
eur  vertu  brute  &  fauvage 
s'humanila  par  le  commerce 
de  la  Grèce  ,  d  où  leur  vin« 
rent  les  Sciences  &  les  beaux 
Arts.  Depuis  les  ravages  que 
les  Barbares  firent  dans  TEm- 
pire  ,  &:  depuis  qu'ils  eurent 
mis  le  feu  à  ces  fameufes  bi- 
bliothèques, remplis  de  tant 
de  livresexcellens,  ces  divins 
Ouvrages  devinrent  tort  ra- 
res ,  ^  l'ufage  s'en  abolit  prei- 
que  enticrcmenc  dan:>  la  luitc. 
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Alors  la  barbarie  &:  la  çroflîc- 
retc  s'introduilit  avec  ii^^no- 
rance  ,  qui  dura  pendant  tout 
le  temps  ,  que  ces  précieux 
monumens  demeurèrent  en(c- 
velis  dans  les  ténèbres  •  le  bon 
goût  ne  hit  remis  en  honneur 
qu'aprds  que  les  Ouvrai;cs  des 
Anciens  eurcr\t  cflc  retrou- 
vez. En  effet  ils  apprennent 
à  penfcr  noblement  ,  ri  s  ex- 
primer avec  dclicatclle  ,  à 
faire  des  peintures  vives  & 
naturelles,  à  donner  aux  cho- 
fes  les  plus  communes  un  tour 
fin  &: agréable,  qui  les  relevé 
inhnimcnt.  Ceux  qui  ne  fcn- 
tenr  point  ces  beautez  qui 
charment  les  Connoifîeurs , 
devroient  être,  au  moins ,  Fort 
rcicrvez  à  cenlùrer  des  cho- 
ies qu*ils  nVntendcnt  peut- 
être  pas  :  Qu'ils  s'en  rappor- 
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tcncau  Icncuncnc  de  tant  de 
grands  hommes,  qui  en  ont 
juge  fi  cquitciblcment ,  &qui 
en  ont  fait  de  fi  grands  élo- 
ges. Celcroit  une  grande  il- 
lufion  ,  ou  une  grancip  injuili- 
ce  de  foutenir  que  l'eilime 
générale  ,  que  Ion  a  eue  pour 
les  Anciens  dans  tous  les  fie- 
cles ,  n  cil  qu'un  effet  des  pré- 
jugez i  car  il  eft  impolîîble, 
que  tant  de  grands  Hommes, 
qui  les  ont  admirez,  (e  foicnt 
trompez  dans  une  matière  de 
cette  nature.  On  fait  de  cjuoi 
la  prévention  eft  capable,  ôc 
que  lopinion  publique  n'eft 
pas  toujours  une  preuve aflu- 
rée  d'un  véritable  mérite  i 
mais  un  confentement  fi  gene^ 
rai  confirme  durant  tant  de 
ficelés  ,  ne  peut  être  fonde, 
que  fur  la  vente  Je  vous  dis 
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cela.  Madame,  pour  repon- 
dre aune  objcdion  que  vous 
faites  fouvent ,  que  fi  les  An- 
ciens (ont  tels  dans  longi- 
nal ,  que  dans  les  copies  qu'on 
en  donne  en  notre  langue ,  ils 
ne  méritent  pomt  toute  1  clli- 
me  ,  &  toute  la  vénération 

3u*on  a  pour  eux  j  puifquc  le 
ivm  Platon  vous  a  paru  fort 
cnnuïeux,  &fort  dégoûtant, 
&  que  vous  n'avez  pas  eu  le 
courage  de  lire  de  îuire  l'un 
de  ces  Dialogues  que  Ton  a 
donnez  dc*puis  peu  en  fran- 
çois  au  Public,  quelque  habile 
que  foit  (on Traducteur.    Ce 
n*eft  pas  un  bon  moïen  de  ju- 
ger du  mente  d'un  livre ,  que 
d*en  juger  par  la  traduction  ^ 
ileft  diffil^iie  d'y  mettre  tou- 
tes les  beauté?.  ,  &  tous  les 
agrcmens  de  rorigmal  j  in 
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aucciir  rieun  êc  agréable  dans 
fa  langue  ^  devient  barbare 
dans  une  langue  étrangère:  Si 
les  lettres  de  Voitiu-e  ctoient 
traduites  dans  un  latui  médio- 
cre ,  à  peine  les  pourroit-on 
fupporter,  ouoiau  elles ioicnt 
ficnjoiices  dans  l'onginal  :  Si 
.l'on  jugeoit  d'Honicre  ,  de 
Sophocle  &:  d'F.unpidc,  par 
^es  mauvailes  Traductions  la- 
tines ,  c]ui  (ont  dans  les  mains 
ÀQ  tout  le  monde ,  on  auroit 
fans  doute  une  fort  mauvaifè 
idée  de  ces  excellens  Origi- 
naux ^  mais  à  qui  faudroit-il 
s'en  prendre  ,  qu'à  ces  indi- 
gnes Tradudeurs,  qui  les  ont 
défigurez  ,  &  eflropiez  ,  âc 
qui  ie  font  contentez  de  les 
traduire  grollicrcment  à  la 
lettre,  (ans tour,  ians  ordre, 
fans  arrangement ,  fans  avoir 
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aucun  foin  de  la  beauté  ,  de 
la  netrcté  ,  ni  de  rëlcgancc 
duftile  >  C'efl:  à  peu  prcs  com- 
me lî  Ton  vouloir  faire  con- 
noître  les  beautez  de  Virgile, 
par  les  turlupmades  du  Vir- 
gile travefti.  Pour  décider  dit 
mente  d'un  Auteur  ,  il  faut 
être  très  verfc  dans  fa  langue, 
le  lire  avec  foin  &:  attention  , 
pour  fiiire  le  difcernement  de 
ce  qu'il  a  de  beau  ou  de  dc- 
feclucux.    A  quel  mépris  ne 
s'expofcnt  pomt   les   Pcdanx 
des  Univerfitez ,  qui  iniultcnt 
tous  les  jours  à  la  mémoire 
d'Anftote ,  bi  qui  le  tournent 
en  ridicule  ?  Comment  pour- 
roient-ils  juger  de  la  force  du 
raifonnement    de    ce   grand 
Génie  ,   de  la  beauté  ,  àç.s 
charmes,  des  agrémens  de  fon 
cxpreflion  ?  ils  ne  connoiiîent 

pas 
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pas  même  les  caraclercs  de  la 
langue.  Ceux  qui  mettent 
Demolthene  &  Ciceron  en 
parallèle  ,  ou  peut-être  au 
deilous  des  Orateurs  de  notre 
/îçcle,  ne  iont  pas  moins  in- 
juftcs ,  ou  moins  ignorans  :  je 
conviens  que  nous  avons  per- 
te Teloquence  à  un  haut  point 
de  pertbdion  ,  mais  il  faiit 
aullî  convenir  ,  qu'il  y  a  en- 
core quelque  dillancc  entre 
ces  Anciens  6c  nous.  Pour 
moi ,  je  regarde  Demofthcne 
&  Ciceron  comme  deux  hom- 
mes extraordinaires  ,  que  U 
nature  avoit  comblez  de  {qs 
dons ,  pour  en  faire  deux  par- 
farts  OrateurSjil  ne  faut  que  li- 
re leurs  Ouvrages  pour  le  con- 
noître  :  ceux  qui  ne  font  point 
touchez  des  beautez,  qui  y 
font  ré^anducSjOnt  fans  doute 
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rclprit  Lx)uchc  ,  bL  manquent 
de  goût  j  mais  il  feroit  mutile 
de  le  mettre  en  devoir  de  les 
détromper.  Il  en  faut  ulbr  à 
leur  égard ,  comme  ht  Mon- 
fieur  le  Prince  à  l'e^arJ  de 
quelques  gens  de  la  Cour,  d 
qui  il  liloit  un  bel  enJroitde 
l'un  des  Plaidoïcrs  de  Cice- 
ron  ^  mais  voïant  qu*ils  n'en 
étoicnt  point  emiis,  il  ferma 
le  livre  fans  leur  rien  dire  ,  c^ 
fans  <c  mettre  en  peine  de 
leur  faire  connoltre  la  force 
du  raifonnement,  &:derélo- 
fjiience  de  ce  grand  Orateur, 
qui  avoit  un  talent  fi  merveil- 
leux pour  perfuader ,  que  Ce- 
far  même  ,  tout  en  colère  qu*il 
étoit,  ne  put  tenir  contre  une 
éloquence  fi  infinuante  ,  & 
qu'il  ie  vit  comme  force  à  faj- 
le  grâce  d  un  coupable ,  qu  iJ 
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avoir  Jcja  condamné.  Le  dé- 
goiic  de  quelques  Modernes 
tombe  iur  les  Poërcs, comme 
Kir  les  Orateurs-,  ils  veulcnc 
dégrader  Homère  de  cecce 
haute  réputation  ,  où  il  eft 
depuis  tant  de  iîeclesj  ils  pré- 
tendent que  les  pocmes  ionc 
remplis  de  fautes  groiiîcrcs, 
&ils  ne  paroiilent  point  tou, 
chez  du  fublimc  &  du  mer- 
veilleux, ^  des  beautez  mi-r 
mitablesqui  y  brillent  de  toiis 
cotez.  On  ne  peut  diiconve- 
nir  qu'il  n'y  ait  des  défauts 
dans  Homère,  mais  il  faut  i'ç 
fouvenir  ,  que  c'eft  le  premier 
qui  ait  marche  dans  une  car- 
rière fi  vafte  ,  &  dans  un  pais 
inconnu  ju(qu'alors.  Lcshoiiv 
mes  ne  deviennent  parfaits, 
qu'après  pluficurs  réflexions, 
ôc  des  expériences  reïterccs: 

CL'J 


i88  Lettres  curieufes 
les  fautes  qui  fe  trouvent  dans 
les  pocmes  d'Homère,  ne  font 
pas  toutes  lur  le  compte  du 
Pocte  3  il  huit  s*en  prendre  au 
temps  dans  lequel  il  vivoit^ 
on  n'avoit  pas  alors  le  même 
goût  desbienfcances  &  de  la 
vraifcmblance  ,  que  nous  l'a- 
vons maintenant  ^  les  hommes 
fè  font  polis  &  raffinez  du- 
rant cette  longue  i'uitedefie- 
cles ,  qui  fe  font  écoulez  de- 

f)uis  Homère  jufqu'à  nous.  Si 
es  hommes  n'avoicnt  pas,  en 
ce  temps^la  ,  le  même  goût, 
Scies  mêmes  manières  ,  que 
ceux  qui  vivent  mnintenanf  j 
ce  n  efi  pas  la  faute  du  Poè  te  5 
il  les  peignoit  tels  qu'il  les 
trouvoit  \  mais  bien  loin  de  le 
blâmer  ,  nous  devons  entrer 
dans  les  mœurs  de  ces  pre- 
miers hommesj  au  lieu  de  voa^ 
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loir  les  afliijcrtir  aux  nôtres, 
&  d'en  juger  par  rapport  a  ce 
Guc  nous  faifons.  Les  bien- 
fcances  changent  félon  les 
temps  •  celles  qui  font  Fon- 
dées fiir  les  coutumes,  furies 
opmions ,  fur  la  religion  ,  font 
fujettes  aux  mêmes  viciflîtu- 
des ,  nue  les  chofcs  fur  Icfquel- 
les  elles  font  fondées:  nous  le 
voïons  par  notre  propre  expé- 
rience j  ce  qui  faifoit  les  déli- 
ces de  nos  grands- pères,  nous 
f>aroît  maintenant  ridicule  : 
es  Poètes  qui  vi voient  il  y  a 
cent  ans,  &quictoient  admi- 
rez fie  lus  avec  goùt,&  dont 
on  apprenoit  les  vers  par 
coeur,  font  maintenant  le  re- 
but de  la  lie  du  peuple  ^nô- 
tre pocfîe  a  change  comme 
nos  modes  ^  les  hnbits  de  ce 
temps-là  ne  font  bons  ,  que 
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pour  des  maicarades.  Pour 
juger  fainement  des  Anciens  ^ 
il  ne  Kiuc  pas  les  ramener  a 
nos  manières,  a  norrcgoiic,à 
nos  mœurs  >  il  faut  que  nous 
remontions  jufqu  a  eux  ,  pour 
nous  accommoder  a  leurs  len- 
timens.  Les  Ouvrages  d'eC 
prie  qui  le  font  mainrcnant^ 
auront  le  même  fort  que  ceux  ' 
des  Anciens  j  ils  feront  moins 
eftimez  ,  quand  on  aura  chan- 
ge de  goût  ^  ainfi  ne  tailons 
pas  un  crime  à  Homère  ,  s'il 
bielle  nos  préjugez  en  quel- 
que chofe,  &  fi  dans  Tes  deC 
criptions,  il  ne  répond  pas  a 
nos  idées.  Le  Palais,  ëc  les 
Jardins  d  Alcinoùs  nous  pa- 
roillent  très  mépnlables  après 
avoir  v  i  la  magnificence  du 
Palais  &:  desjardms  de  Ver- 
failles  ,  &  des  autres  Palais 
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de  l*£uropc  :  c'cllun  malheur 
pour  Homère  de  n'avoir  riea 
vu  de  ièmblablcen  {o^  temps. 
Quand  il  décrit  un  Feflin  ,  on 
ne  trouve  rien  dans  ia  def- 
cnption ,  qui  approche  de  la 
propreté  ,  de  la  dclicatcfTe , 
&  du  bon  goût ,  qui  règne  lur 
nos  tables  ^  tout  s'y  relient  de 
la  frugalité  &  de  la  fîmplu 
cité  des  fcftins  de  ce  temps-lâ. 
Mais  il  faut  convenir ,  que  fon 
gcnic  lurpaile  la  matière  j  la 
nobleile  de  fes  expreilions  le 
foutient  dans  la  pauvreté  de 
fon  fujetj  il  embellit  tout  ce 
qu*il  touche  i  il  ne  laiflc  pas 
de  paroître  pompeux, ôc  ma- 
gnifique dans  les  endroits  les 
plus  ftcriles.  On  cft  contraint 
d'avoiicr  qu'il  y  a  des  fautes  & 
des  négligences  dans  les  poc- 
n^es  d'Homère  3  mais  ce  fonc 
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de  ces  négligences,  qui  don- 
nent du  relief  aux  beautez  du 
rcfte  de  l'ouvrage  :  les  Pein- 
tres les  plus  entendus  ne  fîniC 
ient  pab  tous  les  endroits  de 
leurs  tableaux  avec  le  mcmc 
foin,  &  la  mcmeexaiflitudci 
le  coloris  n'efl:  pas  cclata*nt 
par-tout  dans  le  mcmc  dcgrc^ 
il  Faut  que  le  clair  &:  Tobicur 
loit  ménagé  avec  adreire,pour 
faire  un  plus  bel  effet.  Lann- 
ture  clle-mcme  ne  donne  pas 
à  tous  fes  ouvraii;es  ,  toute  la 
perfedion  qu'elle  pourroic  \  A 
iemble  qu'elle  difperfc  (z^ 
trcfors  avec  œconon^ie.  Ceux 
qui  veulent  faire  un  crmie  A 
Homère  de  fes  négligences , 
ne  font  pas  reflexion ,  que  les 
grands  Génies,  tout  occupez 
de  leur  fujet,  ne  dcfcendent 
point  jufqua  des   minuties, 

ou 
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ou  du  nunns  ils  n'en  font  pas 
leur  capital.  L'cxpcriencc  le 
montre  alFez,  que  ces  Auteurs 
fi  châtiez  &i  Ç\  exacts  ne  font 
d'ordinaire  que  des  gcnies 
médiocres, qui  s'arrêtent au;c 

[petites  choles,ne  pouvants  c- 
e^r  aux  plus  grandes^ ils  fe 
contentent  dune  feche&en^ 
nuïeule  exactitude ,  qui  ne  de- 
mande que  du  temps  &  des 
foins.  Ce  font  les  perfonnes 
de  ce  caractère  ,  qui  condam- 
nent impitoïablement  les  Ou- 
vrages des  Anciens  ,  parce 
qu'ils  n'en  connoilTent  pasles 
beautez  5  ils  le  contentent  de 
dire  en  gros  pour  les  décrier, 
qu'ils  lont  cents  làns  ordre 
&  fans  méthode  ^  que  tout  y 
eft  confondu  &  renverfc,& 
que  l'on  n'y  voit  m-  arrange- 
ment, m  fuite.  Je  ne  prétcns 
K 
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point  mettre  les  Anciens  au 
defTus  des  Modernes,  ni  exa- 
miner s*ils  avoient  plus  ou 
moins  d^efprit  ,  ou  de  talens 
pour  les  grandes  chofes  -,  mais 
je  crois  que  l'on  peut  dire, 
fans  faire  tort  a  perfonne  , 
qu'Homcre  &  Virgile,  De- 
mofthcne  &:  Ciceron  ,  n*ont 
point  encore  efté  égalez  par 
ceux  qui  font  venus  après 
eux  ,  &  qu'apparemment  ils 
ne  le  feront  de  long-temps. 
Je  fil  que  des  noms  fi  célè- 
bres &  fi  rêverez  de  toute 
l'antiquité  peuvent  impofer  j 
mais  mettant  leurs  noms  à 
part  ,  pour  n'examiner  que 
leurs  Ouvrages  ,  nous  n'a. 
vons  point  dePocmes  qui  puf. 
fcnt  être  comparez  à  l'Iliade, 
àrOdyflee,  a  TEneidemous 
n'avons  pomt   de  piaidoïers 
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ou  de  harangues ,  qui  puflent 
ccre  mifes  en  parallelle  avec 
les  plaidoïers ,  les  harangues , 
&  les  autres  Ouvrages  de  De- 
mofthene  ,  &  de  Ciceron. 

Pour  ce  qui  regarde  les 
mœurs ,  fi  je  ne  me  trompe  ^ 
les  hommes  ont  toujours  cftc 
également  vicieux  j  puifquc 
dés  l'enfance  du  monde  ,  la 
corruption  étoir  générale ,  6c 
que  Dieu  ,  pour  purifier  la 
terre  ,  fut  obligé  de  noïer 
tous  les  hommes  dans  un  dé- 
luge univerlcl.  Ceux  qui  leur 
fuccederent ,  ne  fe  corrigè- 
rent point  par  un  Çi  terrible 
exemple.  Depuis  ce  tcmps-là, 
leurs  fuccelfcurs  ont  fuivi  les 
mêmes  traces,  &  nous  vivons 
à  peu  prés ,  comme  ceux  qui 
nous  ont  devancé.  La  galan- 
terie ert  Tune  des  choies  en 

Ru 
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quoi  nous  avons  de  grands 
avantacrcs  pardefllis  les  An- 
ciens  ,  6c  aliurcment  nous  a- 
vons  beaucoup  raffine  (urcer- 
re  matière  ;  ils  traitoient  l'a- 
mour d'une  manière  allez  fau^ 
vage ,  8c  lis  ignoroienc  abfblu- 
menc  tous  les  raffinemens  de 
cette  coquetterie  delicate,qui 
cil  en  uiàge  parmi  les  Dames 
de  TEurope  j  elles  font  plus 
douces ,  plus  gracieufes ,  plus 
complailantes  ,  plus  polies , 
qu'elles  n'etoient  autrefois  s 
cette  politefTe  a  contribue , 
plus  que  tout  le  refte  ,  <à  leur 
faire  oublier  leur  fevcntc  : 
elles  n'en  feroient  pas  moins 
aimables  ,  lî  elles  croient  un 
peu  plus  fieres  ^  c'eft  mal  s'y 
prendre  ,  que  de  vouloir  ga-^ 
gner  le  cocur,&  Teftime  des 
hommes  par  des  douceurs.  Ce 
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n'cll:  pas  allez  pour  une  fem- 
me dctrc  belle  s  fi  elle  ncft 
modclle  ,  fa  beauté  ne  fait 
pas  tout  fon  effet  fur  l'efprit 
des  perfonnes  raifonnables. 
C  cil  peut-ctre  ,  parce  c]ue 
les  femmes  ne  lont  plus  Ç\  fic- 
res,  qu'elles   font  moms  rcf- 

f)ecT:ées  des  hommes ,  &  qu'cl- 
es  ont  perdu  Tafcendanc  , 
qu'elles  avoient  autrefois  fur 
eux  3  la  liberté  ,  qui  règne 
dans  leurs  difcours  ,  &  dans 
leurs  actions ,  les  rend  moins 
rclpeclablc>»  3  elles  font  trop 
hardies  &  trop  infolentes  > 
elles  boivent  trop  de  vin  ,  & 
ufent  trop  de  tabac  ^  ces  cho- 
fes  qui  paroilfent  indifféren- 
tes ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  un 
air  de  débauche ,  qui  donne 
mauvaife  opinion  de  celles  qui 
vivent  de  la  forte.  Le  liber- 
R  iij 
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tinagc  a  reené  de  tout  temps 
parmi  \qs  femmes  :  les  Grec- 
ques (Scies  Romaines  étoient 
très  voluptueufes,&  vivoient 
dans  une  grande  mollefle.  Les 
Hiftoriens  profanes  &  facrez 
leur  rcprochoienr  fans  celle 
Je  luxe  de  leurs  habits  ,  la 
magnificence  de  leurs  em- 
meublemens  ,  &  de  leurs  ta- 
bles, le  foin  qu  elles  prenoienr 
de  fe  farder  ,  &:  de  fe  parfu- 
mer. Les  Orientaux,  &  fur- 
tout  les  Afiatiques  ,  n*cpar- 
gnoient  rien  pour  leurs  plai- 
fîrs,  ôcalloient  jufqu'àlapro- 
(\x(io{\'',  ils  donnoientdesibm- 
mes  immenfes  pour  païer  les. 
faveurs  des  femmes  qu'ils  ai- 
moient  :  les  particuliers  é- 
toient,  en  ce  temps-là  ,  plus 
riches  &  plus  pecunieux  que 
nous  ne  le  fommei  mamte- 
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liant:  une  Courtifane  fît  faire, 
par  rcconnoiflance  ,  une  fta- 
tiui  de  Venus ,  qui  valoit  un 
million  d  or  :  Diogene  le  Cy- 
nique ,  dont  la  profcfTion  étoic 
de  cenlurer  les  moeurs  &  les 
dcfordresde  Ton  fiecle,  écri- 
vit fur  le  piedeftal  de  cette 
ftatuë:  Ceci  efiun  monument  (Le 
l incontinence  des  Grecs. Les  Ro- 
mains n'ont  point  cedc  aux 
Grecs  pour  la  profufîon ,  &c 

f)our  la  magnificence  dans 
eurs  plaifîrs  ^  les  fpeclacles 
qu'ils  donnoienc  dans  Rome 
'jL  fi  grands  frais ,  en  font  une 
bonne  marque  j  car  ils  fai- 
foient  venir  toutes  fortes  de 
bctes  ,  des  extremitez  de  la 
terre,  pour  contenter  la  cu- 
riofité  de  leurs  citoïens  ,  & 
pour  monter  par  ces  libera- 
litez  aux  premiers  honneurs 
R  iiij 
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de  la  République.  Ce  peuple 
belliqueux  &  iauvage,  nourri 
dans  les  fatigues  delà  guerre, 
&  accoutumé  à  une  vie  fobre 
&  dure ,  s*ennuïa  enfin  de  cet- 
te frugalité  :  après  avoir  dé- 
pouille TAfîe  ,  6c  enrichi  Ro- 
me ,  du  débris  des  Provinces , 
&  des  Roïaumes  conquis  ^  la 
mollelfe  ,  Tu/age  des  plaifirs 
inconnus  jufqu'alors,  la  ma- 
gnificence, le  luxe ,  la  bonne- 
chère  ,  tous  les  vice^  des  O- 
rienraux  s'introduiiirenr  dans 
Rome  avec  leurs  ricliellés. 
Depuis  ce  temps-lA,le  liber- 
tinage ^  la  licence  n'eurent 
point  de  bornes  ^  comme  les 
Romains  avoient  infiniment 
de  Tel'prit,  ils  raffinèrent  fur 
les  plaifirs  j  leurs  voluptezc- 
toient  étudiées  j  on  y  voïoir 
de  l'art  &  de  l'mvention  pour 
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les  rendre  encore  plus  piquan- 
tes par  de  nouveaux  ragoûts  : 
Si  Ton  en  croit  Juvenal ,  & 
quelques  Auteurs  contempo- 
rains ,  les  Dames  Romaines 
portèrent  la  débauche  &  Tef- 
fronterie  jufqu'aux  derniers 
excès  :  après  avoir  noie  dans 
le  vin  leur  raifbn  &  leur 
pudeur  ,  elles  ne  gardoienc 
plus  de  meiurcs,^:  Te  livroienr, 
fans  honte, aux  déreglemens 
de  leur  cœur.  Quelque  liccn- 
tieufes  que  foient  les  Dames 
de  ce  fîecle  ,  elles  font  bien 
plus  reiervces,que  neTctoient 
les  cpou/es  de  ces  fameux 
Conquerans. 

Je  crois,  Madame,  qu'il  c/l 
impoffible  de  refoudre  la  queC 
tion  que  vous  mepropofcz  fîrr 
la  beauté  des  Grecques  & 
des  Romaines ,  ni  de  décider 
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nettement  fi  elles  étoient  plus 
belles  ,  que  les  femmes  qui 
vivent  aujourd'hui  j  car  on 
n'en  fauroit  juger ,  qu'en  les 
comparantii  les  unes  aux  au- 
tres :  les  ftatucs  antiques ,  qui 
fe  font  confcrvées ,  &  qui  font 
venues  jufqu'A  nous  ,  malgré 
Tmiure  des  temps  ,  font  des 
modèles  de  beautez  parfaites 
&  accomplies  ^  mais  qui  fait  fî 
l'art  n'a  point  ajouté  quelque 
perfedlion  au  naturel  3  ou  fi 
ce  ne  font  point  des  ouvrages 
purement  d'invention,&  tirez 
de  l'imagination  du  Peintre 
ou  du  Sculpteur  ?  La  belle 
Hélène  ,  ni  Cleopatre  ,  n'é- 
toient  peut-être  pas  les  beau- 
tez les  plus  accomplies  de  leur 
fîecle  j  mille  femmes  qui  vi- 
voient  alors ,  &  qui  menoienc 
ane  vie  plus  obfcure  y  les  au.- 
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roient  effacées  ,  fi  Ton  n*eût 
confideré  en  elles ,  que  le  me- 
rite  de  la  beauté  3  mais  leurs 
avantures  les  ont  rendu  fa- 
iTieufes:Le  Pocme  d'Homère, 
Tembralement  de  Troie  ,  la 
deftrudion  d'un  grand  Roïau* 
me  de  TAfie  ont  rendu  célè- 
bre le  nom  d'Helene ,  &  prcté 
de  nouveaux  agrcmens  à  /es 
charmes.  L'amour  que  Cleo- 
pâtre  a  infpiré  à  Cefar  &  à 
Marc-Antoine  5  la  part  qu'el- 
le a  eu  aux  avantures  de  ce 
dernier,  à  qui  elle  a  fait  per- 
dre la  vie  &  TEmpire  du 
monde ,  le  courage  qu'elle  a 
témoiené  en  Te  faiiânt  mou- 
rir  elle-même ,  pour  éviter  la 
honte  que  lui  preparoit  Au- 
gufte  ,  qui  avoir  reiblu  de  la 
m.ener  à  Rome  ,  pour  la  don- 
ner en  fpedacle  aux  Romains^ 
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&c  pour  en  faire  rornement 
de  Ion  triomphe  5  tout  cela  a 
beaucoup  contribué  à  grolîir 
l'idée  que  nous  avons  de  la 
beauté  de  cette  Reine  d'E^ 
gypte.  Il  en  eftdela  beauté  f 
du  corps  à  peu  prés  comme 
de  celle  de  Teiprit  ;  elle  nous 
paroît  plus  grande  au  travers 
d'une  longue  fuite  de  lîecles  j 
cet  cloignement  lui  donne  du 
relief  &  de  l'éclat.  Je  ne  dou- 
te point  qu'il  n'y  ait  eu  dé 
tout  temps  ,  &  que  l'on  ne 
trouve  encore  aujourd'hui  des 
femmes  aulfi  belles  ,  &  qui 
effacent  peutctre  la  belle  Hé- 
lène, ou  la  fameufe  Cleopa- 
tre  j  mais  elles  font  moins  de 
bruit  ôc  de  fracas ,  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  expofées  fur 
un  fi  grand  théâtre. 

Vous  êtes  en  peine ,  dites- 
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vous ,  Madame  ,  s'il  y  a  jamais 
eu  desFces,&  vous  voudriez 
bien  connoître  leur  origine  : 
elle  eft  purement  chimérique; 
tout  ce  que  'on  en  dit  ,  eft 
fabuleux  ,  &:  invente  par  des 
Nourrices  pour  endormir  les 
petits  enfans  ^  ou  Ci  l'on  veut 
dire  quelque  chofe  de  plus 
fpccieux  en  faveur  des  Fces , 
on  peut  attribuer  leur  origine 
à  l'idcc  que  de  certains  Phw 
lofophes  ont  eue ,  que  tous  les 
clemens  ctoicnt  habitez  par 
diffcrens  peuples  oudifFerens 
génies  •  que  les  Gnomes  s  e- 
toient  emparez  de  la  terre  ; 
que  les  Ondins  avoientchoifi 
la  mer  pour  leur  partage,  que 
les  Sv'phes  ie  promenoienc 
dans  Tair ,  &  les  Salamandres 
dans  la  région  du  feu.  Vous 
avez  lu  ,  Madame ,  a\  ec  plai- 


10  6  ZetireiCurieufes 
flr  un  Livre  qui  traite  agréa- 
blement de  ces  matières  cu- 
rieufes.  Ces  philofophes  di- 
foient  que  les  génies  qui  ha- 
bitent les  divers  clemens ,  ap- 
paroiflent,  de  temps  en  temps, 
aux  hommes.  Voilà  peutctre 
le  fondement  de  tous  les  pro- 
diges que  Ton  attribue  aux 
Fces  dont  on  raconte  tafit  de 
chofes  extraordinaires ,  6c  qui 
n'ont  aucune  vraifemblance. 
Le  nom  de  Fies  fut  donné 
d'abord  à  de  certaines  fem- 
mes ,  qu2  Ton  regardoit  com- 
me des  prophetefles  :  on  ap- 
f)é[\o\t  Fècs  celles  qui  fe  mc- 
oient  de  deviner ,  &  qui  amu- 
(bient  les  hommes  ,  par  de 
faufTes  efperances  fondées  fur 
de  fauflès  prédictions.  L'opi- 
nion que  Ion  avoit  déjà  des 
Fççs ,  le  fortifia  merveilleufe-  ' 
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ment  vers  le  temps  des  pre- 
mières Groifades  j  ceux  qui 
avoient  fait  le  voïage  d  outre 
mer ,  racontoicnt  une  mfinité 
de  choies  extraordmaires,  & 
de  prodiges  qu'ils  croïoient  a- 
voir  vu. Ceux  qui  les  rcdifoienc 
aprcs  eux ,  y  ajoutoient  enco- 
re pluficurs  circonftances  de 
leur  invention  5  de  forte  que 
cesHiftoires,  à  mefure  qu'el- 
les s'cloignoient  de  leur  ibur- 
ce,  devenoient  de  pures  fa- 
bles.Les  fictions  duTafTe  &  de 
TAriofte  j  le  pouvoir  que  ces 
deux  Pocites  attribuent  à  cer- 
taines magiciennes ,  tout  cela 
a  renouvelle  dans  les  derniers 
temps  lesidces  que  Ion  avoir 
des  Fées  dans  des  fiecles  plus 
reculez  j  où  elles  etoientho^ 
notées  comme  des  Divinitez 
du  fécond  ordre  3    car  les 


2o8  Lettres  curieufes 
Païens  reconnoiflbient  une 
difFerencc  de  merico ,  &  de 
dignité  dans  les  Dieux  qu'ils 
adoroient  j  les  Fées  écoient 
au  rang  des  divinitez  médio- 
cres y  on  croïoit  qu*elles  ie 
mêloicnc  des  affaires  des  hom- 
mes ,  ^  on  leur  atcribuoit  des 
qualicez  furprcnantcs  i  le  pou- 
voir de  fe  cran/porter ,  fur  le 
champ  ,  dans  les  lieux  les 
plus  reculez,  de  bacir  de  ma- 
gnifiques Palais ,  &  de  les  dé- 
truire dans  un  moment  ^  de 
diftribuer  des  trcibrs  ôc  des 
richefTes  immenfesà  ceux  qui 
pouvoient  mériter  leurs  bon-^ 
nés  grâces.  Les  contes  de  Fées 
dans  leur  principe,  comme  les 
autres  fables  ,  avoient  pour 
but  d*infl:ruire  ceux  pour  qui 
on  les  faifoit  i  mais  ils  tom.be- 
rent  en  peu  de  temps  dans  le 

décri, 
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dëcri,par  des  circonftances  fa- 
bul'culcs  &  ridicules ,  qu'on  y 
mêla  j  de  forre  qu'on  les  aban- 
donna entièrement  aux  nour- 
rices ,  qui  s'en  lervoient  pour 
endormir  leurs  cnfans,&  pour 
les  empêcher  de  crier.   Les 
païens  qui  vouloient ,  cà  quel- 
que prix  que  ce   hit ,  tenir  a 
quelquedivinitc,pour  illuftrer 
leur  origine  ,  fe  contentèrent, 
quand  la  créance  des   Fecs 
fut  établie,  d'en  delcendre, 
*  quoique  ce  ne  fulTent  que  des 
divinitez  fubalternes  5    mais 
enfin  elles    étoient    toujours 
quelque   chofc  au   dcllus  de 
l'humain  dans  l'opinion   des 
hommes  >  ^  cela  lufHlbit  pour 
fiatter  la  vanité  de  ceux  qui 
rachoient   par -là  d'annohlir 
leur  naiilànce,  &  de  le  tirer 
de  pair  d'avec  les  a.itres.  Ce 
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que  l'on  raconte  de  Melufine^ 
a  affez  de  rapport  avec  les 
faufles  idées  des  Païens  :  je  ne 
fais  fi  ceux  de  la  maiion  de  Lu- 
zignan  ont  prétendu  rendre- 
leur   origine  plus    illuftre   , 
en  adoptant  cette  Fée  ,  ou 
plutôt  ce  monflre  moitié  fem- 
me ,  moitié  ferpent,  qui  ht 
bâtir  le  château  de  Luzignan,, 
&  que  l'on  croïoit  imprena- 
ble :  cependant  il  fut  pris  par 
les  Huguenots  dans  Pannce 
15(5 9.     Ce  que  Ton  raconte,* 
dis-jey  de  Melufine ,  ce  ne  font 
que  de  pures  fables  ,  &  des^ 
contes  faits  à  plaifir  3  quoique 
plufieurs  de  la  maiion  de  Lu- 
zjgnan  les  aient  re<^ucs  ,  & 
débitées  comme   des  veritez 
bien  établies.  Quelle  rcverie 
de  croire;  que  cette  Fée  ait 
goufTé  des  gcnuiTemens,  &  de> 
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cris ,  lorfqu'on  abacic  la  Tour 
de  Luzignan  3  &  qu^on  Taie 
vue  paroître  fur  les  toits,  dans 
un  long  habit  de  deiiil,  quand 
il  devoit  arriver  quelque  cho- 
fe  de  funefte  à  quelqu'un  de 
cette  Maifon.  Ces  fables  ont 
pu  être  crues  dans  des  fîecles 
groffiers  &  fuperftitieux  3  mais 
elles  ne  trouvent  nulle  créan- 
ce dans  le  nôtre  j  nous  avons 
le  goût  trop  dclicat,  &  trop 
raffiné ,  cependant  nous  avons 
a  nous  reprocher  la  fureur,, 
avec  laquelle  on  a  lu  en  Fran- 
ce pendant  quelque  temps  les 
Contes  des  Fées  3  il  eft  vrai- 
que  cette  maladie  a  paflc  en' 

f>eu  de  temps  ,  on  a  connue 
'extravagance  de  ces  fortes^- 
de  Livres,  remplis  de  conter 
à  dormir  de  bout .  où  il  nV  a»- 
ni  fcGs  ni  raifbn.  Ce  qui  n'o-^ 
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voie  elle  invente  que  pour  di- 
vertir les  cnfans ,  eft  devenu 
tout  à  coup  l'amuièment  des 
perfonnes  les  plus  fcricufès. 
La  Cour  s'eil  lailFce  inhituer 
de  ces  fottifesj  laVilleafuivi 
le  mauvais  exemple  de  la 
Cour ,  &  a  lu ,  avec  avidité , 
CQS  avantures  mourtrueufcs  , 
^ui  n'ont  nul  rapport  entre 
elles  j  mais  enfin  on  eft  reve- 
nu de  cette  frénefie  ,  &  je 
crois  que  les  Contes  des  Fces 
ont  eftc  bannis  pour  jamais. 

Les  Sibylles  ne  font  pas 
comme  les  Fées ,  des  perfon- 
nes purement  imaginaires  > 
les  Hiftoriens  profanes  &:  fa- 
crez  ont  parlé  des  Sibylles, 
&  cité  dans  leurs  Ouvrages 
queK]ues  uns  de  leurs  vers 
prophétiques.  On  ne  con- 
vienr  pas  du  nombre  des  Si- 
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bylles  ^  on  en  compte  jufqu  a 
dix  ,  êc  mcme  julqu'A  douze  ^ 
mais  il vabiende  lapparcnce 
qu'on  les  nuilciplie  j  on  en 
pourroïc  peutètre  trouver 
trois.  Celle  de  Delphes  a 
elle  l'une  des  plus  fameuies, 
&  des  plus  anciennes  ,  puii- 
qu'ellc  a  prophctilc  long- 
temps avant  la  guerre  de 
Troïc  ^  quelques  Hilloricns 
lui  donnent  le  nom  de  Du- 
fhnè  ,  bc  dil'ent  qu'elle  etoit 
fille  de  Tirefias.  Virgile  a 
rendu  célèbre ^ar  fes  vers  la^ 
Sibylle ,  à  qui  il  donne  le  nom 
dQ  Daphobc  :  elle  ctoit  origi- 
naire deCimmerie,petit  Bourg 
prés  de  Cumesdans  la  Cam- 
panie,  &  peu  éloigne  de  Na- 
pies.  Les  Auteurs  Grecs  &c 
Latin  font  (cuvent  mention 
de  ceuc  Sibylle  i  ce  lut  elle 


n4  Zettres  curieufes 
(]ue  le  pieux  Enée  alla  con- 
iiilter  fur  fesavantures,&fur 
lesmoïens,  donc  il  dévoie  fe 
fervir  ,  pour  aller  trouver  le 
vieux  Anchife ,  fon  père  ,  aux 
Champs  élifees.  La  Sibylle 
Cumée  n*cfl:  pas  la  mcme  que 
laCumane,  a  qui  l'on  donne 
le  nom  de  De??iophile  ,&c  d'A- 
malthée'y  c'eft  celle  pour  qui 
les  Romains  avoient  plus  de 
vénération  j  ils  conlèrvoient 
ks  livres  avec  grand  loin ,  &C 
les  conlUltoient  dans  les  be- 
foins  les  plus  fmporcans  delà 
Republique  ^  ils  furent  brûlez 
avec  le  Capitole:  Au  temps  de 
Sylla  ,  le  Sénat  fit  ramaffer 
tout  ce  que  l'on  put  des  vers 
des  Sibylles  j  maisparmi  ceux- 
là  ,  on  y  en  gliila  beaucoup 
de  contre-bande ,  que  des  par- 
tstculiers   compofoient  à--  leur 


deZitter.  ^  de  Morale.  x\j 
fcnraifie.  Les  Sibylles  ccoienr 
des  filles  païennes  quifc  mê- 
loienc  de  propheciier ,  &  qui- 
prediloient  ravcnir,d'une  ma- 
nière énigmacique  &  mvfte- 
neufc  :  Leurs  stis  avoienc 
quelque  rapport  avec  ceux  de 
2<fofiradamus  que  Ton  ne  de- 
vine que  quand  la  chofe  eft 
arrivée  j  alors  on  fait  des  ef- 
forts inconcevables  pour  in- 
venter des  rapports  entre  Té- 
venementôc  la  prcdidion,ôc 
pour  trouver  dans  les  vers  de 
Noftradamus  un  fens^àquoi 
le  prophète  n'a  peutctrc  ja- 
mais penfc.  Voila  à  peu  prës^ 
ce  qu'ctoient  les  vers  &  les 
oracles  des  Sibvlles  ,  que  les 
païens  ccouroicnt  avec  tant 
de  vénération.  On  trouve 
parmi  les  vers  de  ces  filles 
propherellcs  ,  quelques  prc^ 
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dictons  allez  claires  touchant 
la   venue   du   Mellîe,  &  les 
principales   circonftances  de 
kl  vie  ,  bi  de  fa  mort ,  afin  de 
montrer  dans  les   livres  des 
païens  mêmes  ,  des  preuves 
qui  ferviilcnt  à  les  convain^ 
cre,pour  les  amener  plus  au 
fément  à  lafoi.   Saint  Augui- 
tin  ,  dans  le  livre  i8.  de  Lt 
Cité  de  Dieu  ,  rapporte  ces 
paroles  tirées  des  oracles  des 
Sibylles  :  //  tombera  entre  les 
mains  des  Infidèles  >  ils  donne- 
ront des  fouffîets  à  Dieu  avec 
des  mains  profanes  ,  (jî^  couvri- 
ront fon  vifay;  de  crachats  em- 
fefiez^^quils  vo7niront  d'une  bou- 
che impure. 

L'origine  des  Gcanseftplus 
certaine  ,  &:  mieux  établie  , 
que  celle  des  Fcesou  des  Si- 
bylles ,  puifqu'il  en  eil:  exprci- 

fément 
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iement  parle  en  plulîeurs  en- 
droits de  la  Saince-Ecricure. 
Les  Géans  ètoicnc  des  hom- 
mes monftrucux ,  d'une  taille 
énorme ,  6c  bien  au  delfus  de 
la  taille  des  hommes  ordinai- 
res.Il  eft  rapporté  dans  le  cha- 
pitre l'j.dji  i.Liv.  des  RoiSj(\\xQ 
Goliath, Géant  des  Philillins, 
avoit  fix  coudées,  c'elVa-dire 
neuf  pieds  de  haut,  ôc  que  la 
cuiralFe  dont  il  étoit  revêtu, 
peloit  cinq  mille  lîcles  ,  qui 
font  à  peu  prcs  trois  cens  li- 
vres de  notre  poids ,  puiique 
chaque  (îcle  pelé  une  once. 
Il  ert  donc  certain,  qu'il  y  a 
eu  des  Géans ,  6c  Ion  eft  obli- 
gé d'en  ctmvenir,  &:  de  foufl 
crire  aux  paftages  formels  de 
la  Sainte-Ecriture,  qui  le  di- 
fent  nettement  ^  mais  quel- 
ques-uns ont  Joute  qu'il  y  aie 
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cil  des  peuples  entiers  ,  qui 
fullenc  Gccins  ,  quoique  plu- 
fieurs  partages  de  l'Êcncure 
femblent  le  prouver  maniter- 
temcnt  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  ces  paroles  du  cha- 
pitre 6.  de  laGenefe  j  Or  il  y 
avoit  des  Gèitns  fur  la  terre  en 
ce  temps- la  :  ear  les  en  fan  s  de 
Dieu  aï  an  t  èpoufè  les  files  des 
hommes  y  il  en  fortit  des  enfin  s  ^ 
qui  furent  puiffans  ^  fameux, 
11  femble  que  Dieu  ,  pour  pu^ 
nir  les  crimes  des  hommes  de 
ce  temps-là,  permit  qu'il  ne 
fortît  de  leurs  mariages ,  que 
des  enfans  monftrueux  ,  & 
d'une  taille  cnorme,&:  d'une 
horrible  difformité  ,  afin  que 
la  laideur  de  leur  corps  fut, 

f)our  ainfi  dire  ,  la  marque  de 
a  corruption  de  leur  eiprit. 
Ces  Gcans  fc  prévaloient  de 


de  L  itter.  ^  de  Morale.  1 1 9 
leur  force  pour  opprimer  le 
refte  des  hommes  ,  &  pour 
exercer  fur  eux  une  domma- 
tion  violence  ^  cyranniquc. 
Ceux ,  dont  il  eft  parlé  en  cet 
endroit, ëtoient nez  avant  le 
Déluge  ,  &  furent  extermi- 
nez avec  tout  le  îienre  hu- 
main  ,  qui  pcric  lous  les  eaux. 
On   trouve    encore  d'autres 

fall'ages  de  l'Ecriture  ,  d'où 
on  peut  inférer, qu'il  y  a  eu 
des  peuples  gigantcfques  :  Il 
efl:  parlé  dans  le  deuxième 
dedans  le  troificme  Chapitre 
du  Dcuteronome,  de  la  Terre 
desGéans,&:  du  pais  où  ces 
Géans  habitoient  j  ce  qui 
marque  qu'il  y  en  avoir  plu- 
fiCurs:  Mais  quelques  Inter- 
prètes expliquent  ces  paroles 
des  vices  &  des  mœurs  cor- 
rompues de  ces  gens-là  ,  qui 
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s'écoient  abandonnez  à  toutes 
iortei»  de  delordres  :  ils  étoienc 
Gcans&  monftrueux  ,  plutôt 
par  le  ccrur  &  par  l'eiprit, 
que  par  la  difformité  de  leur 
corps  ,  &:  par  Tcnormitë  de 
leur  taille. Les  Hiftoriens  pro- 
fanes &:  les  Poctes ,  ont  auffi 
parle  des  Géans,  &  les  ont 
d'peints  comme  des  hommes 
d'une  force  prodigieufe.  Ovi^ 
de  dans  Tes  Metamorphofes 
dit,  que  les  Gcans  déclarè- 
rent la  guerre  à  Jupiter  ,  & 
que  pour  efcalader  le  Gel, 
lis  entafloient  les  montagnes 
le5  unes  fur  les  autres.  Si  je  ne 
me  trompe  ,  Ovide  avoit  lu 
ce  qui  efl:  marqué  dans  l'Ecri- 
ture ,  de  la  vaine  cntreprife 
des  hommes  ,  qui  voulurent 
batirlaTour  de  Babel,  pour 
iù  garantir  d*un fécond  Delu- 
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I  gc  j  maib  ce  projet  chiméri- 
que demeura  mcerrompii  par 
la  conhifion  qui  iè  mit  dans  le 
langage  des  travailleurs  •  ils 
furent  contraints  d'abandon- 
ner leur  ouvrage,  parce  qu'ils 
ne  s'entendoient  plus  les  uns 
les  autres. 

J'ai  encore  à  répondre.!  un 
article  de  votre  Lettre,  Ma- 
dame i  vous  ne  faunez  ,  dites- 
vous,  a  jouter  foi  à  ce  que  l'on 
dit ,  que  les  premiers  homiiKS 
ont  vécu  juiqu'à  Luit  fie  neuf 
cens  ans  j&  luppolc  que  cela 
fut  vrai ,  vous  voudriez,  dites- 
vous  ,  être  venue  au  monde 
dans  ce  temps-là,  pour  avoir 
eu  leplaifirde  vivre  pendant 
huit  ou  neuf  llecles.  Pour  moi, 
Madame  ,  je  vous  l'avoiie, 
que  je  ferois  bien  fiché  que 
vouseufîiez  vécu  avant  le  Dé- 
T   nj 
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luge  ,  car  vous  ne  vivrie:^ 
maintenant  que  dans  THiftoi^ 
re  ^&  je  crois  que  ce  n'eftpas 
une  grande  confolation  pour 
un  défunt ,  d'avoir  vccu  pen- 
dant un  grand  nombre  d'an- 
nées. Notre  fiecle  feroit  privé 
duplaifir  de  voir  &  d'enten- 
dre la  plus  aimable ,  &:  la  plus 
agréable  Perfonne  du  monde^ 
&  qui  aime  tant  à  difputen 
Pour  revenir  à  votre  queftion, 
je  vous  dirai,  Madame ,  qu'el- 
le n'eftpas  du  nombre  de  cel- 
les dont  il  efl:  permis  de  dou- 
ter. Ce  point  eft  décidé  dans 
la  Sainte -Ecriture  3  lifez  le 
cinquième  Chapitre  de  la 
Genefe  ,  vous  y  verrez  une 
longue  fuite  de  la  poftcrité 
d'Adam,  leurs  noms,  les  noms 
de  leurs  enfans,  à  quel  âge  ils 
QHt  commencé  d'en  avoir ,  &: 
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le  nombre  des  annces  qu'ils 
ont  vécu  ,  marqué  avec  une 
exacte  précilîon.  C'cft  un 
mauvais  rerranchemcnt  de 
dire,  que  Tonne  comptoir  pas 
alors  les  mois  &  les  anntes , 
comme  nous  les  comptons  au^ 
jo'jrJ'hui  5  ccrre  raifon  cft 
frivole,&nepeut  ccre  reçue, 
pour  peu  qu'on  y  faife  d'acten^ 
tion ,  puifque  le  même  Hillo- 
rien  aïant  dit  exprcirémenc 
fur  la  fin  du  cinquién^e  Cha- 

f>itredela  Genefc,  que  îvla- 
aleel  vécut  huit  cens  quatre- 
vingt-quinze  ans  y  qu'HenoG, 
père  de  Mathu/îilem ,  ne  vé- 
cut que  trois  cens  foixante» 
cinq  ans  h  que  Mathufalem 
fon  fils  vécut  jufqu'a  neuf  cens 
foixante-neuf  ans.  Le  même 
Hiftorien,  cinq  ou  fix  lignes 
plus  bas  ,  c'eft  à  dire  dés  le 
T  liij 
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commencement  du  fixicme 
Chapitre  de  la  Gcnefe  ,  dit 
cjue  DiCLi  irrité  de  tant  de  cri- 
mes qui  ie  commetcoient  fur 
la  terre,  relolut  d'abréger  la 
vie  des  hommes ,  &:  de  ne  les 
laifiTer  vivre  à  Ta  venir  tout  au 
plus  que  fix  -  vingts  ans  j  il  fe- 
roit  contre  la  vrai  icmblance 
de  dire  ,  que  Moïie  en  parlant 
delà  vie  des  Patriarches ,  fie 
une  autre  fuppuration  que 
celle  qu'il  failoit,  en  difant^ 
que  le  cours  de  la  vie  des  hom- 
mes fcroit  borné  à  fix-vingts 
ans  :  ce  railonncmcnt  me  pa- 
roît  une  dëmonft ration  qui  ne 
fouffre  point  de  réplique.  De- 
puis le  Déluge,  les  hommes 
ne  vécurent  plus  audl  long- 
tems  qu*ils  avoient  fait  aupa- 
ravant j  les  eaux  qui  croupi- 
rent pendant  fix  mois  ilir  la 
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terre  3  la  corruption  de  tant 
de  cadavres  d'hommes  &  d'a- 
nimaux ,  qui  fe  pourirent  ^ 
tour  cela  mfecta  Tair^Sc  altéra 
le  temperamment  des  hom- 
mes 3  ils  n*avoient  vécu  juf- 
qu'alors  que  de  fruits  6c  de 
laitages  ^  ris  furent  obligez, 
dans  la  fuite,  de  prendre  une 
nourriture  plus  forte  &  pKis 
folidepourfe  foutenir,  &  de 
manger  la  chair  des  animaux, 
dont  lefuceft  meil leur  &:  plus 
nournllant  que  celui  des  dat- 
tes ou  des  olives^ mais  la  vie 
deshommes  n'en  fut  pas  pro- 
longée davantage  ^  &  Tarrcft 
de  Dieu  s'exécuta  à  la  ri- 
gueur. 

Il  me  femble ,  Madame,  que 
j'ai  répondu  a  tous  les  articles 
de  votre  Lettre:  Si  vous  euf- 
fiez  propofe  tant  de  belles 
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qucftions  à  un  homme  plu^ 
habile, il  vo'^s  les  auroit  dé- 
veloppées avec  une  érudition 
bien  plus  profonde.  Mais  pour 
moi ,  ^e  ne  iaurois  tant  faire  le 
favant  ;jene  me  pique  point 
de  rêtre  ,  &  j^aurois  gr^ind 
tort  s.\c  m'en  piquer.  Si  j'eufFe 
été  A  Paris,  peut-être  que  par 
le  Iccours  de  mes  Livres  6c  de 
mes  Remarques,  je  vous  au- 
rois  dit  ÔQs  chofes  plus  fubli- 
mes  y  fur  cous  les  points  que 
vous  m'avez  propofez ,  ou  fi 
j*eufie  voulu  yréver  plus  long- 
tems,&  me  donner  la  torture, 
pour  trouver  des  chofes  mer- 
veiUeufes  ,  vous  feriez  peut- 
être  plus  contente  de  moi  : 
Mais  mon  indolence  ne  peut 
fouffrircequime  contraint  & 
ce  qui  me  gêne  j  j'aime  bien 
mieux  ne  pomt  paroître  Ci 
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favant ,  que  de  Ibrtir  de  mon 
naturel  ,  qui  n'aime  que  ce 
qui  cft  aiie ,  fimple  ,  facile ,  in- 
telligible  ,  &  que  tout  le  mon- 
de peut  aii'émcnt  entendrC/ 
Je  iuis, 

MADAME, 
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L    E  T  T   R  E 

D'UNE  DAME  DE  LA  COUR 

A    MONSIEUR    I/ABBE* 

DE    BELLEGARDE. 


Mo 


NSIEUR, 


Je  fuis  dans  une  furieufecou: 
1ère  contre  un  parfaitement 
honnête  l\omme  de  mes  amis^ 
avec  qui  je  difpute  fouvent 
fur  toutes  fortes  de  matières, 
autant  que  la  foiblefle  de  mon 
génie,  &:  iT»on  peu  de  capa- 
cité le  peuvent  permettre.  Il 
n'a  jamais  voulu  fe  marier , 


A 
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iôic  par  antipathie  ,  ou  par 
mépris  pour  notre  Sexe  :  il  af. 
fecle  de  me  jetter  louvent  fur 
cette  matière ,  ^  me  dit  des 
chofes  piquantes ,  au  defavan- 
rage  des  Femmes ,  qu'il  met 
dans  un  étage  fort  bas  ,  ôc 
qu'il  ravale  infiniment  au  dell 
ious  des  hommes.  Il  m'acca- 
ble fouvent  de  raifons  auf- 
quelles  je  n'ai  pas  le  mot  à  di- 
re j  mais  je  iuis  perluadée, 
qu'il  faut  s'en  prendre  plutôt 
à  mon  ignorance ,  qu'à  la  bon- 
té de  la  caufe  que  je  défends. 
Donnez-moi  donc,  Monlieur^ 
des  armes  oftenfives  &  défen- 
fives ,  pour  repoulfer  les  traits 
de  ce  redoutable  AdverfairCj 
car  comme  le  voifinage  de 
nos  Terres  nous  oblige  d'être 
fouvent  enlèmble ,  durant  le 
fejour  quejefais  à  la  campa- 
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gne  ,&  qu'il  aime  à  difputef 
lans  celTe  ,  &C  que  je  ne  fuis 
pas  d'humeur  à  céder  fans 
coup-fcrir  Je  ferois  bien  aife 
d'avoir  de  bonnes  raifons  à 
lui  oppofer,pour  combattre 
les  fiennes.  Vous  voïcz  bien, 
Monficur,À  peu  prés  ce  que 
je  vous  demande  -,  mais  afin 
que  vous  entriez  mieux  dans 
ma  pcnfée  ,  voici  fur  quoi  il 
fonde  fès  raifonncmens  ,  &: 
ks  principales  objections:  Il 
met  pour  principe  ,  que  les 
femmes  font  inférieures  aux 
hommes  par  le  merirc  du 
coeur  ^  de  l'cfpric  j  voila  fà 
thcfe  3  &:  il  prétend  la  prou^ 
ver  par  des  raifons  tirées  du 
temperammcnt  des  femmes, 
qui  n'cft  pas  il  propre  que  ce- 
lui des  hommes,  ni  à  l'ctude, 
m   au  gouvernement  ,  ni  à 
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tous  les  emplois  de  la  Répu- 
blique ,  qui  lonc  le  partage 
des  hommes  :  Il  appuie  les 
raifons  par  le  iuffrage  de  la 
lagc  Annquirc  ,  qui  a  tou- 
jours, autant  qu'elle  Ta  pii , 
éloigne  les  femmes  des  em- 
plois publics, pour  les  confiner 
dans  leurs  mailons ,  &  les  cla- 
quemurer aux  affaires  du  mé- 
nage. Eft-ce  effcdivcmcnt 
qu  elles  ne  font  pas  capables 
d'autre  choie  j  ou  faut-il  s'en 
prendre  aux  hommes  qui  ont 
IP  Fait  les  Loix,  &  qui  n'ontpas 
rendu juftice aux  femmes? Je 
ne  vous  demande  point  votre 
fecours  pour  faire  un  mau- 
vais ufage  des  raiions  que  vous 
me  fu^gererez  ^je  ne  prctens 
nullement  ,  que  les  femmes 
vivent  dans  l'indépendance, 
ni  qu'elles  puiflent  le  fouftrai- 
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re  à  rautoricc  des,  hommes. 
Les  Loix,  Tufagc,  la  coutu- 
me, &  peut-être^  la  raiion  les 
oncairujeccies ,  il  fabt  que  la 
chèvre  broute  où  elle  cft  at- 
tachée. Je  ne  veux  m  inftrulre 
fur  cette  matière ,  \que  pour 
avoir  leplailîrde  diiputer^^C 
de  bien  foutenir  mon  parti. 
Je  luis  née  fort  glorieuie  ^  le 
rouée  me  monte  au  vila^e ,  & 
jefouffrc  une  fenfible  morti- 
fication ,  quand  je  demeure 
fans  réplique  j  moins  pcrfua- 
dée  qu*ctourdie  par  les  rai- 
fonnemens  de  mon  adverfii- 
re.  Envoïez-moi  donc  des 
troupes  auxiliaires  pour  me 
foutenir  dans  ce  nouveau  gen- 
re de  combat  ^  je  ne  me  con- 
tente pas  de  repoulfer  TEnne-- 
mi  j  je  veux  auflî  l'attaquer 
jufqucs  dans  î^^  retranche-. 

mens  ; 
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mens  •  citcz-moi  cpantirc  a  c- 
xemplcs  de  Femmes  hero'û 
ques, qui fe font  fignalce!>par 
quelque  endroit  ,  dans  les 
Iciences ,  dans  le  gouvernj. 
mcnt  politique,  dans  les  om 
plois  que  les  hommes  fe  fonc 
adoptez  au  prciudice  des 
femmes  ,  &  qu'elles  rempli- 
roient  peut  être  avec  hon- 
neur ,  Il  on  les  y  appel lojt. 
J'attens  votre  réponfe  avec 
une  extrême  impatience  5  cn- 
voïez-moi, le  plutôt  c]ue  vous 
pourrez,  quelv]ueebjuche  fur 
cette  matière  j  vous  la  traite^ 
rczdans  la  fuite  plus  à  loiHr, 
Il  Tenvie  vous  en  prend  ,^  li 
vos  occupations  le  permet- 
tent. Je  fuis ,  Monficur , 

Votre  trci  humble  fcrvanrc^&c. 
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LETTRE 

ici^  M.  l'Abbé  de  Bellegardc^ 
k  une  Dame  de  la  Cour  ^  qui 
lui  avoit  demandé  ,  Ji  les 
Femmes  font  inférieures  aux 
hommes  par  le  mérite  de  tcf- 
frit. 


M 


ADAME, 


Les  hommes  ont  fait  les 
Loix  fans  y  appeller  Jcs  fem- 
mes ^  peut-être  que  fi  elles 
eulTent  été  du  confeil  ,  les 
chofes  fe  feroienrp.ifTées  tout 
autrement,  vk  elles  n^auroieac 
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pas  nunqiid  de  railons  &  d*a- 
drefle  pour  bien  loutenir  leurs 
droits  ,  afin  que  Ton  gardât 
un  parfait  équilibre  entre  les 
hommes  &:  elles  :  on  ne  leur  a 
pas  rendu  une  jullice  exacte  j 
&il  (èmble  qu'elles  loicnt  en 
droit  de  le  plaindre  d'avoir 
été  un  peu  maltrairtces.  Un 
Ancien  diioit ,  que  les  femmes 
n'ctoientnces  que  pour  lerC- 

f)os  &  pour  la  retraite  j  que 
cur  plus  grand  mérite  confi- 
ftoit  à  vivre  inconnues ,  (ans 
s'attirer  ni  blâme  ,  ni  louan- 
ge 3  que  les  plus  vertueufcs 
étoient  celles  de  qui  on  par- 
loir le  moins.  Ce  Plulofophc 
ne  les  croïoit  nullement  ca- 
pables d'aucun  emploi  de  la 
République, ôcvouloit  qu'el- 
les demeuraflènt  toujours  cn- 
fevelies  d^n^  l'obfcunrc  de 
Vij 
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leur  famille  5  n'aïant  point 
d'autre  emploi ,  que  de  bien 
élever  leurs  enfans ,  pour  en 
faire  des  fii  jets  utiles  à  l'Etat.. 
Ce  Philofophe  n'avoit  peut- 
être  pas  trop  de  tort  j  mais  les 
Dames  n'ont  pas  cru  devoir. 
s'afTujettir  à  cette  contrainte, 
bien  periuadées  quelles  c- 
toient  capables  de  quelque 
choie  de  plus  important.  Pour 
moi ,  Madame ,  je  leur  rends 
juftice  ,  &:  je  crois  qu'elles 
pourroient  remplir  les  plus 
grands  Emplois ,  iî  on  les  leur 
confioit,&atte  ndreà  laper- 
fecl  on  des  Arts  6c  des  Scien- 
ces ,  fi  on  les  y  appliquoit 
de  bonne  heure ,  &:  Il  on  leur 
donnoit  la  même  éducation 
qu'aux  hommes.  Cette  maxi- 
me paroîtra  un  paradoxe  à 
bien  des  gens  ^  qui  ne  le  con- 
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dirfjntqac  par  préjugez,  ôC 
qui  décident  Ihns  connoiflan- 
ce  de  caufé  ,  &:  fans  l'avoir 
bien  examiné  ,  que  les  fem- 
mes font  infiniment  inférieu- 
res aux  hommes ,  de  quelque 
ce  te  quon  les  regarc^c  3  ou 
s':ls  font  contraints  d'avouer 
eue  Ton  trouve  en  quelques- 
unes  de  grandes  qualitez,& 
un  mente  rare  &  fingulier  j 
ils  prétendent  que  ce  qu'elles 
ont  de  bon ,  cft  gâte  par  les 
impcrtections  qui  lont  inlcpa- 
rablement  attachées  à  leur 
fexe  ,  ^  qui  les  éloignent  du 
gouverncnient  &:  des  em- 
plois; les  femmes  mêmes  s'y 
lont  tellement  accoutumées, 
qu'elles  regardent  cet  éloi- 
gnement  comme  leur  état  na- 
turel ,  &:  comme  fi  elles  fe 
croïoient  elles-mêmes  incap^- 
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blés  de  quelque  chofe  de  plus 
grand  :  La  coutume ,  les  pré- 
jugez, la  loi  du  plus  fort,  les 
ontinfenfiblement  alïïijetties 
aux  hommes  ,  &  mifes  dans 
cette  dépendance  ,  où  elles 
vivent  depuis  le  commence- 
ment du  monde  :  Il  faut  ajou- 
ter que  la  dclicateiTe  de  leur 
complexion, les  rendant  inca^ 
pables  des  emplois  durs  &:  pé- 
nibles, les  attache,par  necef- 
fité,aux  fondions  du  ména- 
ge ,  qui  ne  demandent  pas 
une  fi  grande  force  de  corps: 
La  foibleffe  de  leur  tempe- 
rammentaétécaufe,en  par- 
tie ,  qu'on  les  a  regardées,  dés 
le  commencement  ,  comme 
inférieures  aux  hommes,  qui 
pou  voient  foutenir  les  em- 
plois les  plus  robiiftes;  Leurs 
occupations   domeftiques  les 
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empêchent  de  s'appliquer  à 
l'ecude  des  fciences  ,  &  ne 
leur  en  lailîent  pas  le  loifir  : 
Ce  n'eft  pas  qu'elles  n'aient 
pour  y  reuifir,  les  mêmes  dif- 
pofitions  que  les  hommes  ^ 
même  génie  ,  même  vivaci- 
té ,  même  facilité  ,  comme 
on  le  voit  par  la  promptitu- 
de ,  avec  laquelle  elles  ap- 
prennent tout  ce  qu'on  leur 
donne  à  apprendre.  Mais  on 
affeclede  les  laifTer  dans  l'i- 
gnorance, afin  qu'elles  aient 
moins  de  peine,  &  moins  de 
répugnance  à  s'appliquer  aux 
fondions  les  plus  viles  ,  qui 
detourneroient  les  hommes 
de  leurs  emplois.  L'expérien- 
ce fait  voir  que  les  femmes 
ont  fans  étude  ,  ce  que  les 
hommes  n'acquièrent  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  &  de 
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travail  j  elles  font  beaucoup 
plus  polies,  ôcplus  agréables 
dans  la  fociété  civile  j  c'ell 
principalement  dans  le  com^ 
merce  qu'on  a  avec  elles ,  que 
Ton  apprend  à  être  civil   &: 
poli  ,  par  l'envie  qu'on  a  de 
leur  plaire.  L'ccole  du  monde 
contribue    bien  mieux  à  les 
façonner ,  que  toute  la  fcien^ 
cèdes  Collèges, qui  rend  af- 
fez  iouvent  les  hommes  iau- 
vagcs  &:  ridicules,  parce  qu'ils 
veulent  trop  faire  connoître 
qu'ils  font  favansj  mais  cette 
afFeclation  les  fait  regarder 
comme  des  Pédans  ,  &:  des 
importuns.  De  quelle  utilité 
leur  eft  cette  grande  érudi- 
tion ,  fi  leurs  manières  font 
rebutantes  ?  Un  homme  eny-, 
vré  de  fa  fcience, croit  être 
au  dcflus  de  tout  le  genre  hu- 
main, 


^; 
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inain^^nc  peut  s*empêcher 
de  témoigner  la  compafTioa 
qu'il  a  des  autres  :  de  telles 
gens  (ont  plus  propres  à  s'en- 
tretenir avec  les  morts,  qu'à 
convericr  parmi  les  vivans: 
ils  croiroient  deshonorer  leur 
Icience  ,  s'ils  s'humanifoient 
avec  le  commun  des  hommes, 
&  s'ils  parloient  de  choies  tri- 
viales ,  qui  font  la  matière  or- 
dmaire  des  converfations  L'i- 
gnorance agréable  6c  en  jouée 
des  femmes  vaut  mieux  que 
laiombreâccnnuïeufe  érudi- 
tion des  fàvans:  Elles  parlent 
avec  plus  d'ordre  &:  plus  d'a- 
grément, 6c  ne  tarillent  point, 
pourvu  que  la  converfation 
roule  fur  des  mat  ères  qui  leur 
conviennent  :  La  manière  in- 
finnonre  -iont  elles  propofent 
leurs  laifjns  ,  pcrfuade  bien 
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mieux ,  que  ne  font  tous  les 
lyllogiimesen  forme,  propo- 
sez d'une  manière  feclie  & 
hautaine.  Ce  que  les  femmes 
ont  émmemment  par  deflus 
les  hommes,  eft  le  talent  de 
s'énoncer  avec  juftefle  ,6c  de 
choilîr    les    termes   propres 

f>our  faire  concevoir  ce  qu'el- 
es  veulent  dire:  quoiqu'elles 
n'inventent  pas  de  mots  nou-  • 
veaux  ,  il  femble  que  ceux 
dont  elles  fe  fervent ,  foient 
taits  exprès  pour  exprimer 
leurs  fentimens  :  c'eft  ce  qui 
donne  à  ce  qu'elles  racontent, 
ce  tour  6c  cet  agrément  qui 
réjoiiit,  6c  qui  charme  ceux 
qui  les  écoutent.  Ainfî  ceux 
qui  difent  ,  que  les  femmes 
iont  moins  parfaites  que  les^ 
hommes,  le  difent  au  hafard 
6c  lans  prouver  ce  qu'ils  avan- 
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cent  i  outre  que  l'autorité  des 
hommes  eft  fort  fufpede  en 
cet  article  ,  parce  qu'ils  font 
juges  &  parties,  &qu*ils  ont 
afFeâ:ë,cletout  tems,  de  ra- 
bailTcr  les  femmes  autant 
qu'ils  Tont  pu  :  mais  l'expé- 
rience détruit  tous  les  faux 
raifonnemcns  que  l'on  fait  i 
leur  préjudice  -,  puifqu'une 
infinité  de  femmes  ontdonné, 
dans  toutes  les  occafions ,  des 
marques  d'un  efprit  folide, 
d'une  haute  fageilè  ,  d'une 
éminentc  vertu  3  on  en  a  vd 
qui  ont  gouverne  les  plus 
grandsEmpires  avec  autant  de 
prudence  &  d'équité, qu'eull 
lent  pu  faire  les  hommes  les 
plus  accomplis.  La  vertu  hé- 
roïque &:  militaire,  qui  fcmble 
incompatible  avec  la  dou- 
ceur 5  &  la  timidité  de  leur 
X.j 
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iexe  ,  s'eft  trouvée  en  quel- 
ques femmes  dans  un  éminent 
degré  ,  oc  peut-être  en  yer- 
roit-on  des  exemples  plus  fré- 
quens,  fi  on  les  mettoit  plus 
louvent  à  l'épreuve  5  mais  la 
dépendance  où  on  les  tient, 
les  empêche  de  fe  produire. 
C'ert  moins  la  nature  que  la 
coutume,  qui  lésa  affujetties 
à  cette  dépendance  j  fi  les 
femmes  avoient  fait  les  Loix, 
elles  feferoientmifes  hors  de 
page,  6c  elles  fe  feroient  af- 
franchies de  la  fervitude  où 
on  les  a  réduites  injuftement, 
puifqu'elle  eft  contraire  aux 
ordres  de  la  nature  ,  qui  avoic 
mis  de  l'égalité  entre  les  deux 
fèxes.  C'ell  afiez  qu'il  y  ait  en- 
tre l'homme  ôc  la  femme  une 
fubordination  raifonnable  , 
afin quô celui  quia  moins  de 
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talcns,  moins  de  lumières  6c 
de  capacité  ,  (e  foumetce  à 
rautre  qui  en  a  davantage. 
Quoique  le  mari  foit  le  chef 
de  la  famille,  cependant  la 
foumiiïîonde  TEpouic  cil  pu- 
>  rembnt  volontaire  3  puifqu  el- 
le s'engage  de  fon  choix  ,  &: 
librement,  &  dans  un  tems, 
où  elle  ell:  capable  de  Te  dé- 
terminer ^êc  de  fe  gouverner 
par  la  raifon.  Les  promeifes 
&  les  conventions  du  mariacre 
font  réciproques  3  fi  le  mari 
eft  charge  des  affaires  du  de- 
hors ,  la  femme  a  le  gouver- 
nement des  affaires  domefti- 
ques  j  &:c'eft  elle  que  le  ioin 
deTëducation  des  enfans  re- 
garde particulièrement.  Les 
talens  des  femmes  ne  fe  ren- 
ferment pas  dans  Tcnceinte 
de  leur  ménagCj  elles  font  ca- 
Xiij 


t/\.6  Lettres  eurïcufcs 
pables,  comme  les  hommes, 
des  connoiirances  les  plus  fii- 
blimes  ,  puifque  rcfprit  n'a 
pomt  de  iexe.  En  effet  cette 
différence  ne  regarde  que  le 
corps  :s*il  y  a  quelque  degré 
de  perfeclion  entre  refpric 
d*un  homme  habile  &:  éclai- 
ré, &  entre  celui  d'un  hom- 
me ftupide  6:  c;rof]îer  ,  cette 
différence  n'eli  pas  ellcnticl- 
le  3  elle  eft  tout  au  plus  la  mê- 
me, qu'entre  Teiprit  du  mê- 
me homme  confideré  félon 
les  divers  âges, dans  Ton  en- 
fance ,  ou  quand  il  eft  dans  fa 
maturité.  De  même  il  n*y  a 
de  différence  entre  l'efprit  de 
l'homme  &  celui  de  la  fem- 
me,que  celle  qu'y  met  l'éduca 
non.  Comme  l'elprit  agit  par 
les  mêmes  principes  dans  les 
deux  fexes ,  il  eft  également 
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capable  des  mêmes  fclhclions 
dans  l'un  fie  dans  l'autre.  Les 
Anatomiftes  les  plus  exads 
ont  remarque,  qu'il  y  aune 
conformité  parfaite  entre  le 
cerveau  de  l'homme  6c  celui 
de  la  femme  ,  les  (eniations  s-'y 
font  de  la  même  manière , 
puilque  la  difpofition  des  or- 
ganes ell:  toute  femblable  ^ 
mais  la  différence  de  i'cduca- 
tion,  des  exercices  ,  de  Tap^ 
plication,dcs  fens,des  lieux, 
de  la  nourriture, de  la  com- 
pagnie, excitent  des  pafîîons 
fc  àz%  penfees  différentes. 
Aullî  voïons-nous  que  les 
Peuples  entiers  ont  des  incli- 
nations ,  des  coutumes  ,  Aq.% 
moeurs^ des  loix  ûiifcreni'C^,' 
à  mefure  qu'ils  font  plus  éloi- 
gnez ,  ou  plus  voiHns  de  la 
mer  ,  du  Midi ,  du  Scpten- 
X  iiij 


148       Lettres  curicufes 
mon  j^Telonqiic  le  pais  qu'ils 
habitent, eft  plat,  ou  rempli 
de  montagnes  ,  entrecoupé 
de  rivières,  ou  chargé  de  bois5 
félon  que  le  terroir  ell:  plus 
ou  moins  fertile  ,  &:  félon  la 
yaricté  des  fruits   qu'il   pro- 
duit. Le  commerce^  les  affai- 
res que  ces  peuples  ont  avec 
leursvoifins,  Icrventà  les  po- 
lir, ou  à  les  rendre  plus  grof 
fiers.    Puifquc    la   différence 
éducation  met  une  fi  grande 
dirfèrence  entre  les  Nations 
entières  ,  faut -il   s*ctonncr, 
qu'elle  en   mette    entre   les 
hommes  6c  les  femmes  ?  fi  el- 
les font  moins  favantes,  c'cffc 
qu'on  ne  les  applique  point  à 
rétude  ,&  que  leurs  occupa- 
tions ordinaires  les  détour- 
nent abfolument  des  fcicnces-, 
mais  cette  cxcluiîon  n'cfh  nul- 
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lemcnc  fondée  fur  leur  inca- 
pacité^ ou  lur  leur  impuiflàn- 
ce  naturelle  j  je  crois  mcmc 
qu'ellesy  ont  de  plus  grandes 
difpofitions ,  que  les  hommes, 
parce    que   leur  remperam- 
ment  &   leurs   organes  font 
plus  délicats.   Mais  on  obje- 
élera  peut-être ,  que  les  icien- 
ces  iont  ini:tiles  aux  femmes, 
puifqu^elles  font  exclues  des 
emplois  pour  Icfquels  on  étu- 
die. De  la  manière  dont  les 
chofcs   font  réglées  ,  on  ne 
verra  pvnt  les  femmes  mon- 
ter en  chaire  peur  haranguer, 
ni  pour  expliquer  un  point  de 
Philofophic  ou  de  Théologie^ 
on  ne  les  verra  point  alUfes  lur 
lesFleursde  lys  pour  rendre 
îa   iuftice  aux  peuples  :  De 
quoi  leur  icn'iroicnt  donc  les, 
lciences,qua  les  rendre  plus 
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fieres^plus  intraitables,  plus 
hautaines,  &  plusorgueilleii- 
les  ?  Comme  elles  ne  font 
point  nées  pour  être  favantes, 
il  elles  le  devenoient  ,  il  leur 
arriveroit  la  même  cliofe , 
qu*à  ceux  qui  aïant  fait  une 
grande  fortune,  (5c  aïant  elfa- 
ce  par  leurs  richefles  &:  par 
leurs  Chartres  ,  h  c rafle  de 
leur  origine,  regardent  avec 
hauteur  &  avec  mépris  leurs 
pareils  ,  qui  font  demeurez 
dans  leur  baflefle,&  qui  ont 
été  moins  habiles  ou  moins 
heureux.  Voilà ,  difent-ils  ^  ce 
qui  arriveroit  aux  femmes  fa- 
vantes. Ceux  qui  raifonnent 
fî  mal ,  ne  font  pas  réflexion 
que  la  fcience,  quand  on  en 
fait  un  bon  ufage  ,  loin  de 
gauchir  Tcfprit, le  règle  &:  le 
redrefle  ,  &  qu'elle  eft  plus 
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capable  d^jnfpirer  la  mode- 
ftie ,  que  rorgueiI,parce  qu  on 
fe  connoît  mieux,  &  qu'elle 
nous  apprend  à  régler  nos 
partions ,  &  à  modérer  nos  de- 
îîrs.  Si  les  femmes  font  exclues 
de  Tcrude  &  à^^  fciences,  cet- 
te prefcripcion  qui  n'eft  fon- 
dée qre  fur  la  coutume  ^  ne 
peut  être  cternelle  ,  &^  ^^Hes 
font  toujours  en  droit  de  s'en 
relever  :  C'eft  une  mauvaife 
raifon  de  dire ,  que  puifque  la 
fin  de  la  fcience  eft  de  dilpo- 
ferles  hommes  à  remplir  les 
difFerens  emplois  de  la  Répu- 
blique ,  où  les  femmes  ne  font 
point  admifcs ,  elles  fe  donne- 
roient  une  peine  inutile  à  i(z 
remplir  Tefprit  de  connoiffan- 
ces  fteriles  ^  infrudueufes , 
&  dont  le  public  ne  pourroic 
retirer  aucun  avantage.  Il  eft 
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évident  ^  que  cette  objedion 
porte  à  faux  ^  puiique  les  fem- 
mes peuvent  comme  les  hom- 
mes ,  gouverner  de  grands 
Etats  6c  de  grands  Empires, 
comme  plufiears  expériences 
le  confirment  ^  elles  pour- 
roientdemcme  reinpliravec 
dignité  les  autres  emplois  de 
moindre  confcquencej  6c  fi  l'i- 
magination fe  révolte ,  quand 
onypenfe,  c'eft  que  l*on  n'y 
efl:  pas  accoutumé.  N*au- 
roient- elles  pas  aufiî  bonne 
grâce  d  la  tête  d  une  armée, 
que  (ur  le  trône  ?  Ne  pour- 
roient-elles  pas  écouter  aulfi- 
bien  Icbdiiïerens  avis  dans  un 
Confeilde  Guerre, que  dans 
un  Confeil  d'Etat?  Sont-elles 
moins  fertiles  en  inventions 
que  les  hommes,  pour  trou- 
ver des  expediens?  Eii  un  mot. 
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il  n'y  a  rien  de  ii  grand  ,  dont 
les  femmes  ne  loient  capa- 
bles j  il  n'y  a  point  d'emploi 
dont  elles  ne  puflent  remplir 
tous  les  devoirs  ,  fi  on  leur 

f>ermettoit  d'acquérir  toutes 
es  connoiflances  nccefiaires 
pour  s'en  acquiter  digne- 
ment. C'eft  une  injuftice  des 
hommes  à  leur  égard  de  vou- 
loir les  tenir  toujours  dans  l'i- 
gnorance ,  dans  la  mollelTe  ^ 
oc  dans  l'oifiveté  5  au  lieu  de 
leur  permettre  de  s'appliquer 
à  la  recherche  de  la  venté, 
pour  fe  garantir  de  l'erreur  & 
des  furprilcs,  aulquelles  font 
fujettes  les  pcrfonnes  qui  ne 
faverit  rien.  Si  les  femmes 
avoient  l'cfprit  rempli  d'au- 
tre* connoiflances  ,  que  de 
celles  de  leur  ménage,  leurs 
converiadons  cnfcroientplus 
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agréables  &  plus  innocentes^ 
de  quoi  veut-on  qu'elles  s'en- 
tretiennent ,  puifqu'elles  ne 
(avent  rien  ?  Elles  ne  font  tou- 
chées que  de  ce  qui  frappe  les 
(èns  -y  elles  en  font  unique- 
ment occupées ,  &  n*ont  point 
d'autre  matière  pour  s'entre- 
tenir 5  ce  qu'elles  voient,  ce 
qu'elles  entendent,leurs  joies, 
leurs  chagrins ,  leurs  affaires 
domeftiques ,  leurs  procès  , 
leurs  intrigues ,  leurs  querel- 
les, leurs  jupes  ,  leurs  man- 
teaux, leurs  ajuftemens,  font 
pour  elles  Aqs  fonds  intariiîà- 
bles  i  encore  feroit-  on  trop 
heureux ,  H  elles  s'en  tenoicnt 
à  ces  bagatelles  j  mais  quand 
ces  fonds  font  cpuifez,  la  mé- 
diiance  eft  leur  reflource,  & 
leur  ouvre  des  champs  encore 
plus  valles.  Ce  n'eft  pas  tou- 
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jours  par  un  dellèin  prémédi- 
té de  nuire,  qu'elles  font  des 
médifances  i\  cruelles  j  c'eft 
qu'elles  veulent  parler  ,  & 
qu'elles  n'ont  point  d'autre 
chofeà  dire  :  Ne  pourroient- 
elles  pas  trouver  des  fujets 
plus  innoccns ,  pour  s'entrete- 
nir ?  Au  pis  aller,  ne  vaudroit- 
il  pas  bien  mieux  garder  le  (î- 
lence,que  de  déchirer  impi- 
toïablement  le  prochain  par 
des  Tatires ,  qui  excitent  l'in- 
dignation de  tout  le  monde 
contre  ceux  qui  les  font  ?  Les 
perfonnes  médifantes  s'y  pren- 
nent mal  pour  faire  paroître 
leur  belle  humeur  ,  leur  en- 
jouement, &  leur  bel-efprit: 
Ceux  qui  font  femblant  de 
leur  applaudir ,  les  regardent 
avec  horreur  ,  ^  les  tuïent 
comme  li  elles  avoienc  la  pc- 
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fte  :  En  effet  leurs  meilleurs 
amis  ne  font  pas  épargnez ,  ^ 
après  avoir  vomi  leur  poilon 
contre  tout  le  monde  ,  elles 
aiment  mieux  fe  décrier  elles- 
mêmes,  que  de  ne  rien  dire. 
On  éviteroit  peut-être  tous 
ces  inconveniens ,  fi  Ton  per- 
mettoit  aux  femmes  de  s'ap- 
pliquer à  quelque  chofe  de 
plus  feneux  ,  que  leurs  em- 

fjois  ordinaires  3  comme  cl- 
és s'expriment  naturellement 
avec  plus  de  delicatefTe  que 
les  hommes  ,  d  leur  railon 
étoit  cultivée  par  Tétude, 
leur  entretien  auroit  infini- 
ment plus  de  charmes.  Si  dans 
l'état  où  font  les  chofes  ,  la 
fcience  ne  peut  être  utile  aux 
femmes  pour  l'adminiftration 
des  affaires  publiques,  parce 
qu'on  ne  les  admet  point  aux 

emplois 
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emplois  poliCK]ues  -,  elle  pour- 
roirdii  moins  leur  ccre  utile, 
pour  la  conduite  de  leurs  af- 
faires  particulières.    Il    faut 
ajouter  qu'elle  leur  feroit  auflî 
de  quelque  fecours  pour  Tc- 
tabliilement  &  pour  l'avan- 
cement de  leur  fortune,  ^the- 
n.iïs^tiWe  duPhilofophe  Léon- 
ce,en  eft  une  preuve  inconte- 
ftable:Sonpere,quiravoitpar^ 
faitement  inftruite  dans  tou- 
tes fortes  de  Icienccs ,  la  dés- 
hérita pour  laiiler  le  peu  de 
bien  qu'il  avoir  ,  à  Tes  deux 
hls,bien  perfuadc  que  le  mé- 
rite ,  de  le  (avoir  de  fa  Hl!e 
lui  tiendroit  lieu  de  nchelle^ 
&  pourroit  l'élever  à  une  hau- 
te fortune. Athcnaïs,fe  voïanc: 
ainfî  réduite  à  l'indigence  par 
le  teftamenc  de  fon  perc  ^  fir 
pbi^nic  de  cette  injuniice  .à 
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PLilchene,rœiir  de  Tlicodo- 
fe  le  jeune. Cette  grande  Prin- 
cefle ,  charmée  de  Tciprit  & 
des  manières  d'Atlienaïs  la 
retint  auprès  d'elle ,  &  la  fit 
baptifer,aprés  l'avoir  inftruite 
danslesmaximçsde  la  Reli- 
gion Chrétienne  :  Elle  fut 
nommée  Eudoxe  à  fon  Baptê- 
me. Peu  de  tems  après,  Théo- 
dofe  le  jeune  Icpoufa  &  la 
mit  fur  le  thrône  d'Orient, 
pour  récompenfer  fon  mérite 
&fonémment  fa  voir  par  cet- 
te groinde  élévation.  La  pei- 
ne que  les  femmes  croient 
trouver  dans  Tacquifition  des 
fciences,  Oc  l'impolTibiIité  pré- 
tendue d'y  réulFir,  eft  capa- 
ble de  les  rebuter  ^  car  elles 
font  naturellement  pareiTèu- 
fes&;  indolentes  i  cependant 
o.uand  on  examine  en  détail 


Je  L  itter,  (jr-  de  Morale.  1 5^ 
le  tempcramment&  la  com- 
plexion  des  femmes,  on  trou- 
ve en  elles  encore  plus  de  dif- 
polîcion  que  dans  les  hom- 
mes ,  pour  acquérir  les  fcien- 
ces  :  Elles  ont  l'imagination 
plus  vive  ^&  la  mémoire  plus 
heureufe ,  leur  cerveau  reçoit 
aifement  les  imprcllîons  (\qs 
objets  ,  &  en  elt  frappe  plus 
vivement  ^  il  les  pénétre  avec 
une  extrême  promptitude  j  il 
en  conçoit  nettement  toutes 
les  circonftances  3  c'eft  ce  qui 
fciit  que  la  plupart  des  fem- 
mes s'expriment  avec  tant  de 
facilité.  L'obftaclc  qui  pour- 
roit  les  retarder,  ceferoit  l'in- 
conftance  jcar  elles  s'ennuïent 
aifément  des  mêmes  objets: 
cependant  pour  ne  fe  pas 
tromper  dans  fes  iugemens, 
il  eft  pccçflaire   d'examiner 


2  6o  L  ettres  curieufeS 
chaque  chofe  en  détail, afîri 
de  connoîcrclaliaifon  qui  eilr 
entre  les  principes  6c  lescon- 
fequences  que  l'on  en  tire» 
Qiiand  les  femmes  voudront 
s'en  donner  la  peine  &  le  loi- 
fîr, elles  feront  autant  capa- 
bles que  les  hommes,  de  pé- 
nétrer ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
ché dans  les  objets  des  fcien- 
ces  ,  &  peut-être  porteroait- 
elles  encore  plus  loin  leurs  re- 
flexions. On  ne  prétend  pas, 
que  toutes  les  femmes,  en  gê- 
nerai ,  aient  ^  non  plus  que  les 
hommes,  des  di/pofitions  heu- 
reules  pour  acqucrix  les  fcic li- 
ées 5  les  unes  ont  plus  de  viva- 
cité ,.les  autres  ont  plus  de  pc- 
fanteurj  auifi  elles  conçoivent 
leschofesavec  plus  ou  moins 
de  peine,  félon  leurs  difpod- 
tK)ns naturelles:  Ce  qiie  l'on 
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prétend ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien 
dans  leur  temperammenr,  qui 
les  empêche  de  rechercher, 
&c  de  connoîrre  la  vérité  ^  fî 
elles  s'apphquentàdes  baga^ 
telles,  c'cft  qu'on  les  pHe  de 
ce  coté-la  ^  mais  cela  vient  de 
l'éducation  ,  &c  des  occupa- 
tions qu'on  leur  donne  ,  pour 
les  laiiler  toujours  dans  l'i- 
gnorance .-Elles  nen  murmu- 
rent point ,  parce  que  l'exenv 
pie  déroutes  les  autres  fém-» 
mes, une  elpece  de  bienféan- 
ce,  la  contrainte  Se  la  fujet- 
tion  5  où  elles  vivent  ,  leurs 
exercices  domeftiques  qui  les 
occupent  aficz ,  le  jeu ,  leurs 
divertiiremens  ,  les  préjugez 
qui  ont  attaché  mal  à  propos 
je  ne  Ùl\  quoi  de  ridicule  a  l'i- 
dée de  femme  favante  3  tou-c 
cela  les  confole  ,&  fait  qu'el- 
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les  ne  fe  plaignent  pas  de  leur 
deftinée.  La  bienféance  du 
fexe  cft:  encore  un  obftacle  ^ 
qui  empêche  les  femmes  de 
s'appliquer  aux  fciences  j  ce 
font  les  hommes  qui  les  mon- 
trent 5  une  jeune  fille  n'eft  en 
alfurance ,  que  fous  les  yeux 
de  fi  mère  ou  de  fa  gouver- 
nante i  quelques-uns  fe  font 
fort  mal  trouvées  de  leur  cu- 
riofité  ,  pour  s*être  confiées  à 
des  Maîtres  qui  leur  don- 
noient  des  leçons  d'amour,  au 
lieu  de  leur  apprendre  les  ma- 
ximes de  la  Philofophie.  Tout 
le  monde  fait  les  avantures 
à'Hcloife,  &  à'Ahl'larâ',  l'u- 
ne païa  par  de  grandes  faveurs 
&  par  la  perte  de  fa  réputa- 
tion les  leçons  de  fon  maître; 
Tautre  païa  d'une  manière 
bien  tragique  ,  les  libertcz 
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qu'il  prit  avec  fon  Ecolicre. 
On  ne  peut  prendre  trop  de 

firccautions  pour  confcrver 
'honneur  6n:  la  vertu  des  filles, 
c]ui  ne  peuvent  ctre  éclairées 
de  trop  prés,  ni  trop  écoutées. 
Le  peu  d'utilirc  que  les  fem- 
mes retirent  des  fciences,  cft 
l'une  des  caufes  principales 
pourquoi  elles  les  négligent  fi 
fort.  Le  foin  de  leur  beauté  &c 
de  leurs  parures  les  occupe 
plus  agreablement:Lcs  louan- 
ges qu'on  leur  donne  fur  leurs 
agrémens,  fur  la  douceur  de 
leur  chant,  fur  la  belle  diipo- 
fîtion  qu'elles  font  paroitre 
en  danfant  ,  flattent  infini- 
ment leur  amour-propre  ,  & 
leur  font  négli2;er  tout  le  re- 
fte.  Les  amulcmens  qui  les 
occupent ,  le  bal  ,1a  danfe,  les 
comédies  ,  les  converfations. 


t^4      Lettres  curleufes 
leurs  ajuftemens  leur  paroif- 
fènt  bien  plus  agréables  ,  &: 
d'une  plus  grande  reiTource 
pour  elles ,  que  toute  la  fcien- 
ce  du  monde  :  Car  iî  elles  fa- 
vent  quelque  chofc  de  plus 
relevé  ,  a  peine  ofent-ellcscn 
parler  devant  les  autres  fem- 
mes ,  qui  les  traiteroient  de 
pédantes  &  de  ridicules ,  foit 
par  jaloufie  ,oupar  la  crainte 
d'être  cffacées,ou  parce  qu'en 
effet ,  elles  regardent  les  fem^ 
mes  favantes  comme  des  Pre- 
cieufes.  L'étude  des  fciences 
ne  convient    qu'à    un    petit 
nombre    de    femmes    d'une 
nailîance  diftinguée  ,.  &:  qui 
vivent  dans  l'abondance  5  car 
celles  qui  font  nées  dans  une 
condition  obfcure,  6s:  qui  preU 
{écs  par  des  befoins  domcfti- 
ques ,  font  obligées  de  gagner 

d^ 
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de  quoi  vivre  par  leur  travail, 
n'ont  garde  de  s'appliquer  à 
une  étude  llerile  ,  qui  ne  con- 
vient m  à  leur  condition  ,  ni  à 
la  lîtuation  de  leurs  affaires, 
lien  eft  tout  autrement  des 
hommes,  qui  peuvent  répa- 
rer par  leur  favoir,  les  dilgra- 
cesde  leur  mauvaise  fortune, 
&:fe  procurer,  en  (e  rendant 
habiles, des  emplois  utiles  & 
honnêtes  pour  le  mettre  à  Ta- 
bri  de  la  neceflité.  Les  fem- 
mes occupées  des  leur  cnf.m- 
ce  à  de  petits  ouvrages ,  les 
continuent  jufqu'àce  qu'elles 
foient  mariées  ,  ou  qu'elles 
aient  pris  quelque  autre  parti. 
Les  devoirs  de  l'état  qu'elles 
embraifent ,  les  occupent  uni- 
quement ,  &  ne  leur  laiilenc 
ni  le  loifir,  m  les  penfées  de 
s'appliquera  d'autres  exerci- 
Z    . 
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c^s  ,  qui  pouiToicnt  leur  éle- 
ver l'clprit ,  &  les  retirer  de 
ces  bagatelles  ,  qui  les  ainu- 
Tent^^Niqui  ctouftent  Ja  plu- 
part de  leurs  lumières.  Il  ell 
,aiic  de  voir  parce  raiionne- 
ment  ,  que  les  femmes  ont, 
comme  les  hommes ,  en  elles^ 
mêmes  les  principes  de  toutes 
les  perfections ,  &;  qu'elles  ne 
leur  font  point  inférieures  par 
le  mérite  de  Tefprit  j  mais  que 
la  coutume  ,  l'éducation  ,  les 
habitudes  qu'on  leur  donne 
des  l'enfance  ,  les  préjugez  , 
la  politique, qui  les  éloignent 
de  l'étude,^  qui  les  retien- 
nent dans  une  perpétuelle  dé- 
pendance, les  empêchent  de 
développer  leurs  talens  natu- 
rels,^ de  faire  voir  de  quoi 
les  femmes  feroient  capables, 
Il  elles  s'appliquoient  lèrieu- 
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ièmcnc  à  1  étude  des  belles- 
lettres  ,  des  fciences  ,  &:  des 
beaux  arts.  Les  hommes  qui 
les  ont  traitées  avec  beaucoup 
<l'injuil:icc,en  hiiiant  les  Loix, 
pour  fe  maintenir  dans  leur 
iiiurpation  ,  tont  de  grands 
reproches    aux  femmes  j  ils 
dilent  qu'elles  Tont  remplies 
dedctauts^:  d'imperfections, 
ïjuiles  rendent  fort  inférieu- 
res aux  hommes  ^  luit  qu'on 
les  envilage  du  cote  du  coLur, 
ou  du  cote  de  l'elprit  ^  elles 
font  naturellement  volages, 
indifcretes, étourdies  i  l'mte- 
reft  6c  l'amour  les  cxpofent,  à 
tous  momens ,  ci  l^aire  de  gran- 
des fautes.  Ce  ièroit  une  in- 
difcretion  impardonnable  de 
leur  conher  quelque  fecret  im*- 
portant;  elles  ne  iont  pas  aflez 
raaitrcllcs  d'elles  -  mêmes  , 
Zij 
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elles  fuivent  trop  aveugle- 
ment les  inclinations  de  ceux 
qu'ellesaiment  j  de  forte  que 
"les  fecrets  leur  échappent 
maigre  elles ,  &  fans  qu'elles 
s'en  apperçoivent.  Si  elles  ont 
quelque  engagement,le  cœur 
icduit  l'efprit ,  elles  n'ont  pas 
]a  force  de  rien  cacher  à  ceux 
dont  elles  fe  croient  tendre- 
ment aimées.  Ce  reproche 
peut  être  véritable  à  l'égard 
de  quelques  femmes  ^mais  ne 
peut-on  pas  reprocher  la  mê- 
me chofe  aux  hommes  ?  Ont- 
ils  la  force  de  rien  celer  à  cel- 
les dont  ils  font  vivement  tou- 
chez ,  &  qui  ufent  de  mille 
adrefles  &  de  mille  détours 
pour  leur  arracher  leurs  fe- 
crets ?  Il  faut  être  fort  refervé 
à  prononcer  fur  le  chapitre 
desfernmes  s  c'eft  une  grande 
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injufticedeles  condamner  en 
gênerai  :  Il  y  auroit  aiiflî  de  la 
bètiie  à  les  loiier  toutes  ians 
diftinclion  ^  elles  ne  mentent 
pas  toujours  tout  le  bien,  ni 
tout  le  mal  que  Ton  en  dit^les 
hommes  qui  s'en  plaignent 
tant,font  les  premiers  à  les  gâ- 
ter par  leurs  louanges  ôc  leurs 
flatcries  ^  elles  auroient  moins 
de  défauts  ,  s*ils  leur  don- 
noient  moins  d'encens.  Si  el- 
les font  fi  méprisantes  &:  fî 
hautaines ,  c'eft  qu'ils  s'abaif- 
fent  &  qu'ils  rampent  trop 
devant  elles.  A  qui  doivent- 
ils  s'en  prendre  de  la  coquet- 
terie &  du  libertinage  des 
femmes  ?  Ne  font -ils  pas  les 
premiers  à  les  feduire  ?  N'eft- 
ce  pas  pour  plaire  aux  hom- 
mes ,  qu'elles  fe  relâchent 
comine  elles  font,  &  quelles 
Z  iij 
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s'oublient  fi  étrangement  t 
Les  vices,  les  bonnes  qualitez, 
les  dcfauts  y  les  perfedions , 
font  tellement  partagez  en- 
tre les  hommes  &i  les  Femmes,. 
que  tout  le  bien  6c  tout  le  mat 
que  Ion  dit  d'un  Texe  ,  fe  peut 
dire  de  Tautre  avec  jurtice, 
qu'ils  font  également  iùfcep- 
tibles  des  impreffions  bonnes 
6c  mauvaifcs,  qu'il  n'y  a  rien- 
de  {\  méchant  ou  de  fi  ver- 
tueux ,  dont  ils  ne  foicnt  éga- 
lement capables  ,  de  que  les 
femmes  peuvent  réuifir  com^ 
mêles  hommes  dans  l'admi- 
niftration  des  affaires  dome-^ 
ftiqucs^:  publiques.fi  on  les  y 
appliquoit  ^&fioii  leur  don- 
noit  dés  Tenfancc  une  autre 
éducation.  Cette  vérité  fe 
prouvera  encore  mieux  par 
des  exemples  ,  que  par  tous 
les    railonnemens    que   Ton 
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pourroïc  faire.  Toutes  lesHf- 
iloires  anciennes  ^  moder- 
nes en  font  remplies  j  mais 
ians  remonter  jiiiques  dans 
les  iîecles  les  plus  reculez  de 
Tantiquité,  il  iuffira  de  faire 
quelques  reHexions  fur  la  con- 
duire &:îurle  gouverncmenc 
i\' Elifabeth  ,  Reine  d^Àngle- 
terre,  pour  montrer  que  les 
femmes  font  capables  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ; 
que  c'ell:  à  tort ,  qu'on  leur  re- 
proche les  foiblellès^  les  im- 
perfections de  leur  fexe  5  2c 
qu'elles  ne  font  point  infé- 
rieures en  mente  aux  hom- 
mes, de  quelque  cote  qu'on 
les  envifage.  Elle  n'avoit  que 
vingt-fix  ans,quand  elle  mon- 
ta (ur  le  tronc  d'Angleterre^ 
l'air  de  grandeur  Se  de  fierté 
cj^u'ellc  tcnoit  de  fon  perc^ 
Z  iii] 
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avec    une  certaine  douceur 
qui  lui  étoic  naturelle,  rete- 
noit  Le  peuple  dans  le  devoir, 
J&ns  le  rebuter.  La  conduite 
qu'elle  tint  dans  le  gouver- 
nement de  Tes  Etats ,  peut  Ser- 
vir de  modèle  aux  plus  grands 
Princes,  &aux  plus  iages  Po- 
litiques.  Les  troubles  ôc  lei 
révoltes  qui  s'excitèrent  de. 
temps  en  temps  fous  Ton  rè- 
gne  ,   Tobligcrciit  à  traiter 
leverement  de   grands    Sei- 
gneurs, par  la  perte  de  leur 
vie  &  de  leur  liberté  :  Mais 
elle  y  fut  comme  forcée  par 
La  neceffité  des  temps  i  &:  Ton 
ne  peut  giiéres  lui  reprocher 
de  morts ,  que  celle  de  la  Rei- 
ne   d'EcojGfè    Marie    Stuart. 
Quoique  les  belles-lettres  euf- 
fent  été  enfevelies  jufqu'alcrs. 
fous  l'ignorance  y  &  fous  la. 
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barbarie  ,  Elifabeth  étoit  fa- 
vante  y  bien  plus  que   ne  le 
font  ordinairement  les  fem- 
mes. A  l'age  de  dix-icpt  ans, 
elle  iavoit  le  Latin  6c  le  Grecy 
elletraduHît,deGrecen  La- 
tin, deux  Oraifons  d'Iiocra- 
te  ^  outre  fa  Lani^ue  naturelle 
elleparloit  Tltalien  ,1e  Fran- 
çois ,  l'Allemand,  le  Latin, 
&  le  Grec.  Pour  conferver 
toujours  fon  autorité    toute 
entière ,  elle  avoit  1  adrelfe  de 
former  des  partis  ^   des  fa- 
âions ,  qu'elle  maintenoit  au« 
tant  qu'elle  le  jugeoit  à  pro- 
pos ,  &  qu'elle  dërruifoit  a- 
droitement,  quand  ils  ne  lui 
ctoient  plus  nëcelfaires.  Elle 
confèrva,  par  politique ,  tous 
ceux  qui  compofoient  le  Con- 
ièilde  laReine  Marie, à  qui 
die  avoit  fuccedé ,  quoiqu'ils* 
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fulfent  d*une  Religion  difFe- 
rente  de  la  fienne ,  ^  qu'ils 
CLilîènt  perfecutë  Elifabeth 
fous  le  Règne  de  fa  Sœur  ;  ce- 
pendant elle  ne  leur  donnoit 
pas  fa  confiance ,  &  ne  faifoit 
pas  un  grand  ufage  de  leurs 
avis  j  on  pouvoic  dire  d'eux,, 
qu'ils  ëcoient  de  la  Cour,  mais 
non  pas  du  Conieil ,  elle  les 
tenoiten  haleine  par  de  lon- 
gues difputes  fur  à^^  points 
controverfez  encre  les  deux 
Egiiiesî  mais  elle  prenoit,  à 
leur  infçu  ,  Tes  mefures ,  pour 
faire  reullîr  fes  delfeins.  Il  eft- 
étonnant  qu'une  femme  ait 
refiftj  (î  long-temps  par  fon 
courage ,  par  la  fermeté ,  par 
la  force  de  fon  efprit ,  par  fa 
prudence  ,  par  fa  politique, 
parles  intrigues,aux  deux  plus 
grands  Rois  du  monde  ,  quoi- 


de  Litter.  ^  de  Morale,  ij^ 
qu'elle  ne  fut  Reine  que  d'un 
petit  Roïaume  ,  6:  qu'elle  fe 
vît  engagée  a  ioutenir,  pen- 
dant plulieurs  années  ,  la 
guerre  d'Irlande  ^  qui  l'obli- 
geoit  à  des  dëpenfes  exceflî- 
ves.  Henri  IL  Roi  de  France^ 
avoir  fait  déclarer  le  Dautin, 
fon  hls,Roi  d'Angleterre, par- 
ce qu'il  avoir  epouié  Marie 
Stuart.  Philippe  II.  Roid'Ef- 
pagne  ,  qui  vouloir  vanger 
l'honneur  de  Catherine  d'Ef- 
pagne, que  Henri VIII.  père 
d'tlifabcth  ,  avoit  répudiée, 
menaçoit  d'attaquer  l'Angle- 
terre avec  de  nombreufés 
troupes.  Quoique  tous  les 
Princes  de  l'Europe  la  recher- 
chailenren  mariage ,  elle  n'en 
voulut  jamais  époufer  aucun,, 
pour  régner  elle  icule,  &  fur 
toujours  les  amufer  pour  les 
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recenir  dans  ks  intérêts.  Les 
Ducs  d'Anjou  &  d'Alençon^ 
l'Archiduc  d'Autriche ,  &  le 
Roi  de  Suéde  ,  lui  firent  long^ 
temps  la  cour  ,  fans  s'apper- 
cevoir  qu'elle  fe  moquoic 
d'eux.  Ses  armes  eurent  pref- 
que  toujours  d'heureux  lue- 
cés,lbit  qu'elles  fuflènt  em- 
ploïëes  contre  ks  Sujets  ré- 
voltez ,  ou  contre  les  Princes 
étrangers  ,  ennemis  de  Tes 
Etats, à  qui  elle  devint  enfin 
redoutable. 

Dans  le  portrait  que  les 
Anciens  ont  fait  de  Zcnobie^ 
Reine  des  Palmyreniens  ,ils 
nous  ont  laiiTë  l'idée  d'une 
femme  accomplie.  L''Empe- 
reur  avoir  aiïocié  d  l'Empire 
Odenat ,  mari  de  Zénobie  5 
mais  l'un  de  ^ts  plus  proches, 
parens  ,  jaloux  de  fa  gloire  , 
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le  fit  aflafîîner  peu  de  temps 
après  :  Zcnobie  ne  perdit 
point  courage  ,  en  perdant 
ion  Epoux ,  d*une  manière  Ç\ 
tragique  5  elle  s'empara  de  la 
puiuance  louveraine  au  nom 
de  les  deux  enfans  ,  &  fe  fit 
proclamer  Reine  5  elle  con- 
tinua avec  une  generofitë  hé- 
roïque la  guerre ,  que  Ton  ma- 
ri avoit  commencée  contre 
lesPerfes,&  les  vainquit  par 
fes  Généraux ,  &  en  perfonne 
dansplufieurs  occafions.  Cet- 
te Pnnceile  fe  vantoit  d'être 
ifluë  du  ihngide  Cleopatre  & 
des  Ptolomées  anciens  Rois 
d*Egypte.  Sa  réputation  efFa- 
ça  la  gloire  de  Gallien  ,  qui 
gouvernoit  alors  TEmpire 
Romain  3  on  dit  d'elle ,  que 
tandis  que  cctEmpercur  mon. 
troit  dans  un  corps  d'homme 
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un  cœur  de  femme ,  Zenobie 
faifoir  paroître  en  un  corps  de 
femme  ,  un  courage  d'hom- 
me :  En  effet  elle  défit  Tarmée 
<jue  ce  Pnnce  envoïa  dans 
l'Orient  fous  la  conduite 
d'Heraclien  ^  elle  s'enferma 
dans  Antioche  ,  affiftée  de 
foixante  &  dix  mille  Palmy- 
réniens,  bien  refoluë  de  dé- 
fendre ,  jufqu  a  rextrémité, 
cette  grande  ville  contre  tou- 
tes les  forces  de  l'Empereur 
Aurelien  ,  qui  venoit  l'atta- 
quer, ôc  qui  pour  faciliter  le 
iuccés  de  cette  entreprife  , 
avoir  promis  à  tous  \qs  rebel- 
les, une  amniftie  o;énéralede 
leurs  defobëïflances  pallées. 
Zenobie ,  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  eut  le  courage  de  fe  mon- 
trer en  pleine  campagne  de- 
vant l'Armée  Impériale ,  que 
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l'Empereur  commandoit  en 
perlonne  j  quelque  refillance 
qu'elle  put  faire  ,  Aurelien 
ne  laillâ  pas  de  prendre  An- 
rioche,,  èc  plulieurs  autres 
villes  conliderables.  Mal<iré 
ces  mauvais  kicccs,  Zenobie 
rangea  Ion  armée  en  bataille 
dans  la  plaine  d'Emefe,  pour 
arrêter  les  victoires  de  l'Em- 
pereur ,  qui  tailla  en  pièces 
les  Palmyreniens.  La  Reine, 
contrainte  de  cédera  la  bon- 
ne-fortune des  Romains,  le 
retira  dans  la  ville  de  Pal- 
myrenne,  qu'Aurelien  rëfoluc 
d'aiTie^er ,  pour  terminer ,  par 
la  priie  de  cette  ville  ,  une 
guerre  fi  longue  èc  Ci  ruïneuiè. 
Ce  Prince  fut  blelfé  d'un  coup 
deflcchcàce  iîcge  :  Oi\  peut 
voirTcrtime  qu' Aurelien  fai- 
foit  de  Zenobie  ,  de  fa  pru- 
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.  <lence,  &  de  fon  courage^  par 
ks    fragmens    d'une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  l*un  de  fes  amis: 
LesR.omainsme  reprochent, 
,,  que  je  fais  la  guerre  à  une 
,,  Femme  ,  comme  fi  je  n'a- 
^j  VOIS  à  combattre, que con- 
j,  tre  Zenobie ,  &:  contre  Tes 
„  forces  domeftiques  3  au  lieu 
„  que  j  ai  affaire  à  un  plus 
„  grand  nombre  d'Ennemis, 
„  que  fi  c'étoit  un  homme , 
„  qui  fiit  le  chef  de  fes  trou- 
„  pes  :  Mais  j'efpere  que  les 
„  Dieux  qui  ne  nous  ont  ja- 
„  mais  manque    au  befoin  ^ 
^  aflîfteront  la  Republique. 
Aurelien  écrivit  à  Zenobie , 
pour  la  conjurer  de  fe  fbûmer- 
tre,promettant  de  lui  rendre 
tous   les  honneurs  que   fon 
rang  meritoit  ;  mais  quoique 
l'Empereur  lui  promît  toutes 

fortes 


de  Littcr,  ^  de  A  for  aie.  28  r 
forces  de  bons  trakcmens, 
cette  Reine  trouva  les  Let- 
tres trop  fieres  .^  car  il  lui  écri- 
vit a  peu  prés  en  ces  termes: 
Vous  auriez  du  faire  de  vo-  ^^ 
tre  plein  gré  ce  qui  vous  ell  ^^ 
maintenant  ordonne  par  " 
mes  Lettres^ je  vous  com-  " 
mande  donc  de  vous  ren-  'V 
dre,  &c'efl:d  cette  condi-  ''' 
non, que  je  promets  de  vous  " 
conferver  la  vie ,  que  vous  '^ 
acheverezdans  le  lieu, que  le  " 
Sénat  vous  delignera.  Vous  " 
mettrez  dans  le  trefor  de  '* 
l'Empire  vos  pierreries ,.  vo-  " 
tre  or&:  votre  argent  3  Ton-  '' 
confervera  a^ix  Palmyre-  '^ 
mens  leurs  privilèges.  La  '^^ 
fierté  de  Zenobie  ie  trouvai 
ofFenfée  de  la  manière  hau- 
taine ,  donc  l^Empercur  ku. 
ccnvoit  5  elle  lui  repondit  Kvr 
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le  même  ton  ,  lans  s'cmouvoir 
ni  des  offres ,  m  des  menaces 
d'Aurelien  ,  qui  fut  tranfpor- 
te  de  colère  ,  en  lilant  les  Let- 
tres de  Zenobie  :  Il  prcila  plu  s 
vivement  que  jamais,  le  lîege 
de  Palmyrenne   j  il  alla  au 
devant  des   Perfes  ,  qui  ve- 
noient  au    fecours  de   cette 
ville  ^  il  leur  livra  le  combat,. 
&  les  mit  en  pièces.   Enfin 
après    pluficurs    grands    ex- 
ploits de  guerre ,  il  vojnquir 
Zenobie.  Cette  Reine  ne  pou- 
vant plus  efperer  d'ctre  ie- 
couruc ,  &:  craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'Aure- 
Iien ,  fe  fauva  pçndant  la  nuir, 
voulant  fe  retirer  en  Pcrfe. 
Aurelien  eut  avis  de.  la  mar- 
che ,  il  la  pouriuivit  avec  de 
la  cavalerie  ,  ^c  farrcta  pri- 
fonnierejorlqu'clle  étoit  fur 
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le  point  de  palier  rEuphrate, 
Vous  avez  voulu  avoir  la  ^' 
gloire  Ju!  dù'il  ^  lorfqu'elle  *' 
lui  lUC  prclcnree  ,  de  faire  la  "-' 
guerre  aux  Empereurs  Ko-  '"• 
mains ,  vous  avez  niepriic  '" 
leurs  armes ,  pour  ufurper  " 
leur  autorité.  Zenobie  ,  dans 
fon  malheur,  hit* toujours  au 
delKis  de  fa  mauvaife  fortune. 
Aurelien  parut  ctonnc  de  voir 
tant  de  fermeté  dans  une  fem- 
me ^  il  ne  voulut  point  la  faire 
mourir,  pour  ne  pas  fouiller 
fa  vidoire  ,  en  verlant  le  larrg; 
d'une  Cl  grande  Reine  5  il  1^ 
referva  pour    (ervir  d'orne- 
ment a  (on  Triomphe  3  il  rui- 
na la  ville  de  Palmyrennc,^ 
fit  paifer  tous  les  habitans  par 
le  tîl  de  Tcpee.  Zenobie  entra 
dans   Rome  fur  un  fuperbe 
chariot   ,  non    pas    commc- 
A  a  îj 
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rriomphante  ,  mais  comme^ 
captive  j  cependant  elle  étoic 
toute  couverte  de  pierreries  5 
riimpereur  voulut  lui  laifler 
quelques  marques  de  diftin- 
dtion  pour  honorer  Ton  coura- 
ge ^  la  vertu,qui  la  rend  oient 
digne  de  donner  des  loix  à 
tout  le  refte  de  Tunivers. 

Si  Pulchenc  ^  fille  de  l'Em- 
pereur Arcade  ,  ^  fœur  de 
Theodofè  le  jeune ,  n'a  point 
donne  de  batailles  en  perfon^ 
ne  ,  fi  elle  n'a  point  Ibutenu 
de  fiegcs  ,  Ç\  elle  n'a  point 
combattu  à  la  tête  de  ies 
troupes  contre  un  Empereur 
Romain  ,  comme  Zenobici 
cependant  fon  mente  perfon- 
nel  peut  la  mettre  en  paraU 
lelle  avec  les  plus  grands 
hommes  de  rantiquité.  YA\^ 
n  avoit  que  (eize  ans ,  lorftpe 
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Theodolb  k  jugea  cligne  de' 
partager  avec  lui  la  puilfance 
Impériale.  Ce  choix  ne  fît 
point  honte  à  l'Empereur  ,  il 
iè  repoCi  même  fur  elle  des 
plus  grandes  aiFairc6  de  l'Em- 
pire :  Elle  eut  un  foin  tout 
particuher  de  l'éducation  de 
ce  Prince ,  &:  de  fon  mariagcv 
elle  ne  lui  donna  point  pour 
cpouieune  fille  nourrie  dans 
lamoIleire&  dans  les  délices 
de  la  Cour ,  elle  lui  choifit  la 
favante  Athenais  ^  fille  du 
Philofbphe  Leontius.  L'Em- 
pereur piqué  de  jaloufîe,  de 
le  voir  peut-être  efFace  par  le 
mente  de  fa  fœur,  lobligea 
d  quitter  la  Cour ,  &:  à  fe  reti- 
rer dans  une  maiion  de  cam- 
pagne j  mais  le  befoin  des  af- 
faires ,  &  le  mauvais  ufage 
^ue  les  Muaiftres  failoient  de: 
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leur  autorité ,  Ty  rappelierent" 
peu  de  jours  après.  Theodofe- 
étant  mort  ^  Pulcherie  éleva 
Marcicn  à  l'Empire, 6c  Tcpou- 
ia  ,  à  condition  qu'il  ne  fc  Ter- 
viroit  point  des  privilèges  que 
donne  le  mariage  ,  parce 
qu'elle  avoir  fait  vœu  de  vir- 
guiité'.Cette  grande  Princclle 
ne  borna  pas  ics  foins  aux  af- 
faires temporelles  de  l'Empi- 
re ^  elle  felervit  de  toute  ion- 
autorité  contre  les  Héréti- 
ques qui  troubloient  le  repos- 
de  TEglife,  de  qui  pervertif- 
foient  les  mœurs  des  fidc- 
tes.  Elle  fit  ailcmblcrle  Con- 
cile gênerai  de  Calcédoine  j 
ks  Pcres  de  ce>  Concile  la-  | 
comblèrent  d'éloges  ,  &  lui  ' 
donnèrent  le  glorieux  titre 
de  Protectrice  de  la  Foi.  Ces 
exemples  font  afièz  voir ,  que 
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les  femmes  iont  capables  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  gouvernement  des 
Etats. 

Onferoit  peut- être  un  peu 
.plus  étonné  ,  lî  o\\  les  voïoit 
ainfes  iur  le^  Tribunaux ,  pour 
décider  en  qualité  déjuge.^,, 
les  plus  importantes  aiïaires 
de  laRepubliquejmais  Ion  re- 
viendra de  cet  ctonnement ,. 
lorlquon  fera  rcriexion,quc 
Dieu  qui  reg,Ie  tvms  (zs  con- 
feils  par  fa  i'ageflc  éternelle, 
choifit  Debora  pour  juger  le 
.Peuple  Hébreu ,  ^  pour  com- 
mander en  perfonne  les  ar- 
mées des  I/racli tes  ,  qui  ge- 
miiloient  depuis  vingt  ans 
fous  une  rude  captivité.  Cette- 
femme  Prophetefie,Juge ,  ôc 
Capitaine ,  gouverna  i^jugea^ 
pendant  q^uarante  ans  le  Peu-- 
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pie  de  Dieu  ,  dont  TEtat  fut    j 
toujours  très  florillant ,  tandis 
que  cette  Republique  fut  g;ou-     j 
vernée  par  les  iages  confeils 
de  Debora.   Si  les  hommes 
trop  jaloux  de  leur  autorité^  j 
n'cloignoient  pas ,  comme  ils 
font ,  les  femmes  de  l'admini- 
ftration  des  aflàires ,  ils  pour- 
roient   fouvent    profiter    de 
leurs  bons  confeils ,  ^  des  lu- 
mières qu'elles  leur  fuggere- 
roient  dans  les  conjonctures 
les  plus  délicates; 

Il  femble  que  Dieu  ait  vou- 
lu vanger  les  femmes ,  de  Tin- 
juftice  que  leur  font  les  hom- 
mes ,  en  les  éloignant  des  em- 
plois ,  dont  elles  s'acquite- 
roient  avec  fîiccés  ,  fi  l'on- 
vouloit  fe  confier  en  leur  ad- 
drefife  &:  en  leur  courage.  Le 
Peuple  Juif  fe  voïoit  redum 
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aux    dernières    extrémitez , 
lors  qu  Holoferne  ,  General 
de  l'armée  de  Nabuchodono- 
for ,  Roi  des  AiTyhens  ,  vint 
mettre  le  fiege  devant  Be- 
thulie  ,  avec  des  troupes  for- 
midables :   Quoiqu'il   y  eût 
plufieurs    gran  1s  Capitaines 
parmi  les  Hébreux  ,  Dieu  fit 
choix  d'une  femme  pour  dé- 
livrer fon  Peuple  de  la  defo- 
lation  &:delarervitude  dont 
il    étoit  menacé.  Judith  fut 
chargée    de    l'exécution  de 
cette  grande  entreprife  j  6c 
quoiqu'elle  flit    encore  fort 
jeune ,  elle  fe  conduifit  dans 
cette  affaire ,  avec  toutes  les 
précautions ,  tout  le  courage, 
toute  la  prudence  ,  que  l'on 
pouvoir  fouhaitcer.  Elle  paila 
au  travers  du  Camp  ennemi, 
fans  être  eff'raïée  de  la  vue 
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de  ces  hommes  affreux  6c  ar- 
mez de  toutes  pièces ,  quoi- 
qu'un fpectacle  fi  terrible  fiit 
bien  capable  de  jetter  Tépou- 
vanrcdansle  cœur  d'une  jeu- 
ne veuve  ,  qui  avoir  paiTé 
toute  ia  vie  dans  la  retrai- 
te. Cette  courageufe  femme 
voïantque  ceux  de  Bethulie 
delibcroient  de  le  rendre  à 
Holoferne ,  parce  qu'il  avoit 
fait  couper  tous  les  aqueducs, 
qui  conduiloient  l'eau  dans 
Ja  ville  ,  6c  que  les  habitans 
ctoienc  menacez  de  périr  de 
ioif,  s'offrit  à  i'e  flicnfier  elle-, 
j-nême  ,  &  à  tenter  toutes  for- 
tes de  moïens  pour  faire  lever 
le  (iege  :  En  effet  elle  traverfi 
Je  Camp  d'Holoferne  ,  pene-^ 
tra  jufques  dans  fa  tente,  y 
demeura  quelques  purs,  pour 
prendre  des  mcfures  juftes, 
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&  délivra  ù\  Patrie,  d  un  en- 
nemi fi  redoutable,  de  la  ma- 
nière que  tout  le  mon  Je  fait. 
Les  Hébreux,  par  reconnoif- 
fance, firent  une  Fête  publi- 
que ,  qui  dura  trois  mois  pour 
honorer  cette  victoire. 

La  Reine  Ffihcr  ne  témoi- 
gna gueres  moins  de  courage 
que  Judith  ,  pour  le  falut  de 
km  Peuple.  Les  Rois  de  Baby- 
lone  étoient  fi  jaloux  de  leur 
grandeur,^ du  relpccl:  qu'ils 
vouloient  qu*on  portât  à  leur 
Majeftc ,  qu'Us  avoient  défen- 
du ,  fur  peine  de  la  vie  ,  de  fè 
prcTenter  devant  eux  fans  y 
ctre  appellé,de  quelque  rang^ 
ou  de  quelque  caradcre  qi  e 
Ton  put  être  :  Mais  le  malhei  r 
des  liraclites  ,  qui  avoient 
tous  ctc  condamnez  à  la 
mort ,  par  les  artifices  d'A- 
Bb  ij 
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man,  Favori  d'Aiïïierus ,  tou- 
cha fi  vivement  cette  jeune 
Princelfe ,  que  fans  fè  foucier 
du  péril  où  elle  s'expofoit  de 
perdre  la  vie,  en  fe  préientanc 
devant  AHiicrus  ians  fon  or- 
dre ,  elle  aima  mieux  tout 
rii^ucr  6c  fe  perdre  elle-mê- 
me ,  que  de  ne  pas  tenter  tou- 
tes fortes  de  moïens  pour  dé- 
livrer fon  Peuple.  Sa  vertu  & 
fon  courage  furent  récom- 
pcnièz  5  elle  trouva  grâce  de- 
vant AfllieruSj  elle  lui  repre- 
fenta  qu'Aman,  fon  Favori, 
abulant  de  fon  autorité ,  avoit 
refolu  d*exterminer  tous  les 
Hébreux,  difperfez  dans  les 
Etats  d'Ailiierus,  quoique  ce 
Peuple  ,  foumis  entièrement 
aux  ordres  du  Prince,  rendît 
d'importans  fervices  à  la  Mo- 
narchie. La  beauté  ,  la  bonne 
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grAce ,  l'éloquence  d'Efther, 
touchèrent  AiTueruî» ,  êc  i!  ac- 
corda ians  referve  à<la  Prin- 
celle  ,  tout  ce  qu'elle  dcman- 
doit. 

L'Hiftoire  profane  nous 
fournit  une  mîînite  d'exem- 
ples de  Femmes  illuftres,  qui 
le  font  rendues  célèbres  par 
toutes  fortes  de  vertus.  Lorll 
•que  Petus  Cecinna  eut  été 
convaincu  d*avoir  eu  part  à  la 
conjuration  que  Ton  avoïc 
tramée  contre  TEmpereur 
Clatidius  ^  Arrie  y  femme  de 
Cécinna  ,  Texhorta  plufieurs 
fois  à  fe  donner  la  mort  lui- 
même  ,  pour  éviter  l'oppro- 
bre de  périr  par  la  main  d'un 
Boureau  j  mais  cette  femme 
intrépide  voïanc  que  fon 
lâche  époux  balançoit ,  prend 
un  poignard'en  fa  prefence, 
Bbu] 
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elle  s'en  perce  le  fein ,  6c  le 
retirant  promptemcnt  ,  elle 
le  lui  prefenre  \  &  le  regar^ 
dant  d'un  œil  tranquille  ,, 
Tiens, ///>-#//é'^  il  ne  m'a  point, 
fait  de  mal. 

La  femme  de  Gollatin,la 
célèbre  Lucrèce^  qui  a  fait  tant 
d'honneur  \{o\\  fcxe^  paria 
rertu&par  fa  beauté, eft  un 
modèle  ,  que  les  Dames  de- 
vroicnt  tou  jours  avoir  devant 
les  yeux.  Son  mari  avoit  trop 
indifcretement  vanté  fa  beau- 
té devant  le  fils  de  Tarquin 
le  Superbe  ,  Roi  dç  Rome  :• 
Sextus  Taîné  ne  put  voir  une 
{î  belle  femme  fans  en  deve- 
nir éperducment  amoureux^ 
&  ne  confultant  que  fa  paiïîon, 
il  viola  Lucrèce  ,  qui  eut  tant 
de  douleur  de  fè  voir  desho-. 
norce  fans  qu'il  y  eût  de  f^ 
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faute,  qu'après  avoir  fait  ve- 
nir ion  pcre  ^  Ion  mari  ,  «ik: 
quelques  perfonnes  confuie- 
rables  de  la  famille  ,  Ôc  leur 
aïant  expofé  l'outrage  que 
Sextus  lui  avoit  fait  ,  elle  iè 
poignarda  à  leurs  yeux  ,  ne 
pouvant  fe  reloudrc  à  vivre 
après  la  perte  de  fon  hon- 
neur. 

C'eftà  tort  que  Pon  repro- 
che la  foibieflc  aux  femmes, 
la  légèreté  ,  rinconftance  , 
l'infidélité  3  elles  ibnt  aulîî 
courageufes ,  auffi  confiantes, 
aulli  fidellesque  les  hommes^ 
ôc  fi  elles  portent  les  choies  a 
rextrémité  ,  quand  elles  s'a- 
bandonnent au  vice  5  il  cft 
certain  ,  qu'elles  font  pnroî» 
tre  une  teru'iete ,  une  conftgn> 
ce  &  des  vertus  héroïques  , 
quand  elles  prennent  le  bon 
B  b  iiij 
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parti.  Peut-  on  donner  afiez 
de  louanges  à  cette  incompa- 
rable Reine  de  Carie ,  je  veux 
dire  Arthemife  ,  qui  a  laifTe  à 
toutes  les  Dames  ,  un  fi  rare 
exemple  de  Tamour  conjugal? 
Elle  aima  toujours  Ion  Époux 
avec  une  fidélité  ^  une  ten- 
drelfe  mrinie.  Quand  la  mort 
le  lui  eut  arraché  d'entre  les 
bras,  elle  voulut  immortali- 
fer  fbn  amour  ^  elle  dreiîa  à  la 
gloire  de ibn  Epoux,  un  tom- 
beau luperbe ,  qui  a  été  re- 
gardé cfans  la  fuite  ,  comme 
Tune  des  fcpt  Merveilles  du 
monc^.e  5  cette  Reine  s*y  en- 
ferma ,  renonçant  à  tout  com- 
merce ,  &  pour  s*unir   plus 
étroitement  à  cet  Epoux, mal- 
gré la  rigueur  delà  mort ,  qui 
lesavoit  fi  cruellement  iepa- 
rçzi  elle  detrampoit  izs  cen- 
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dres  dans  les  breuvages  qu'el- 
le avaloit  chaque  jour,croïant 
que  Ion  cœur  eroic  le  feul 
tombeau  digne  d'un  Epoux  ^ 
qu'elle  avoir  aimé  iî  tendre- 
ment. 

Combien  de  femmes  ont 
témoigné  plus  de  courage, 
plus  de  fermeté,  plus  de  gran- 
deurd*ame  dans  les  malheurs 
&  dans  le  renverfement  de 
leur  forttme  ,  que  n'auroient 
pu  faire  les  hommes  les  plus 
généreux  ?  Combien  d'aucres 
ont  bravé  la  cruauté  des  Ty- 
rans ,  qui  les  menaçoient  de 
toutes  fortes  de  fupplices  pour 
leur  arracher  des  fecrets  , 
qu'elles  ne  vouloieiy:  pas  ré- 
véler ?  On  en  a  vu  une  infini- 
té ,  dans  le  temps  que  les 
Romains  confpiroient  contre 
leurs  Empereurs  ,  regarder 
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d'un  œil  tranquille  les  prépa- 
ratifs de  leur  lupplice  j  tandis 
€jue  les  Chefs  des  Conjurez 
tremblans  6c  interdits  ,  tra- 
hilFoient  leur  parti  6c  leurs 
complices  par  leur  lâcheté. 
Une  Dame  Athénienne ,  pour 
ne  pas  découvrir  un  fecret 
qu'on  lui  avoir  confié  ,  endu^ 
ra,  avec  un  courage  héroïque^ 
les  fupplices  les  plus  affreux% 
fans  qu'on  put  jamais  la  faire 
parler  par  la  force  des  tour^ 
mens  •  enfin  elle  fe  coupa  la 
langue  avec  les  dents,  6c  la 
cracha  au  vifage  du  Tyran, 
fe  mettant  elle-même  hors 
d'état  de  revekr  ce  qu'elle 
avoit  rc^olu  de  taire.  Les 
Athéniens  furent  fi  touchez 
du  courage ,  que  cette  femme 
héroïque  fit  paroître  dans  une 
occafion  fi  importante ,  qu'/U 
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lui  dreflcrcnt  une  Statuc,pour 
inimortaliier  fa  gloire  ,  &:  la 
fidélité  qu'elle  avoir  gardée 
aux  dépens  de  ix  propre  vie. 

Si  les  femmes  avoient  com- 
me les  hommes  ,  le  loifir  d'é- 
tudier jou  fi  on  les  appliquoit 
de  bonne  heure  aux  Iciences, 
&  qu'elles  enfillenc  leur  capi- 
tal, elles  efFaceroient  la  gloi- 
re des  hommes  ea  cette  ma- 
tière j  elles  ont  plus  de  viva- 
cité ,  plus  de  feu  ,  plus  de  pé- 
nétration ,  plus  de  lubtilité, 
plus  de  délicatelîe  ^  on  a  vii 
dans  tous  les  temps  ,que  cel- 
les qui  ont  voulu  s'en  donner 
la  peine ,  ont  appris  avec  une 
merveilleuie  facilité  ,  tout  ce 
qu'elles  ont  voulu  apprendre. 
La  célèbre  6'^/;>/;^ç,  qui  mérita 
pour  fon  favoir  ,  d'ctre  fur- 
nommée  la  dixième  Mufe.^x. 
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compofë  des  Ouvrages  ,  qui 
ont  -cé  admirez  de  toute  l'an- 
tiquité >  il  ne  nous  en  refte 
que  l'Hymne  qu'elle  tic  en 
riionneur  de  Venus  3  6c  une 
Ode.  Ces  deux  morceaux  iuf- 
fiièncpour  noiisfa^re  connoî, 
tre  le  prix  des  Ouvrages  de 
cette  fille  incomparable  ,  6c 
pour  nous  caufer  un  regret  ex- 
trême de  les  avoir  perdus.  Il 
femble  que  les  hommes  con- 
viennent tacitement ,  que  les 
femmes  pourroient  exceller 
dans  les  Sciences  oc  dans  les 
Arts,  (î  on  les  tournoit  de  ce 
côté-là  ,  puifqu'ils  ont  attri- 
bué l'invention  des  Sciences 
&  des  beaux  Arts  à  à^s  filles 
qu'ils  ont  honorées  fous  le 
nom  de  Mu^es  y  qui  étoient 
des  filles  fort  favantes  &  fort 
vei;ices  dans  la  connoiiTance 
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deTHiftoire  ,dela  Mufique, 
&de  mille  autres  chofes  cu- 
rieufes.  Ils  ont  aufTi  dreflé  des 
Autels  à  Minerve  ,  comme  à 
la  DéefTe  de  la  Sa2;efre  &:  des 
beaux  Arts.  Mais  fans  remon- 
ter jufques  dans  l'antiquité  la 
plus  reculée ,  6c  fans  avoir  re- 
cours à  des  Fables ,  nous  en 
trouverons  parmi  les  moder- 
nes ,  qui  le  font  rendues  célè- 
bres par  leur  favoir  ,  autant 
que  par  leur  beauté  6c  par 
leurlagefle.  Ceux  qui  ont  fait 
THiftoire  de  Marie  Stuart^ 
Reine  d'Ecoflc ,  ont  fait  relo- 
ge de  fon  elprit  &.  de  fa  fcien- 
ce ,  comme  de  ià  patience  & 
de  fa  generofité.  Marguerite 
de  Valois  ,  iocur  de  François 
Premier, fut  appellëe  par  \^^ 
beaux  Efprits  de  fon  temps ,  la 
dixième  Mufe ,  comme  Sapho 
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i'avoic  été  dans  fon  fiecle.  La 
Reine  Chriftine  que  nous  a-, 
vons  vue ,  ne  s*eft  pas  rendue 
moins  illuftre  par  fon  favoir, 
&  par  l'eftime  qu'elle  faifoic 
àç,^  gens  d^^  Lettres ,  dont  elle 
honoroit  &  recompenfoit  le 
iTierite ,  qu'en  renonçant  à  les 
Etats  par  un  efprit  de  Reli- 
crion.  Cette  crrande  PrincelTè 
favoit  tout  ,rien  ne  lui  échap- 
poit ,  Hiiloire  ,  Philofophie, 
Mathématiques  ^  elle  parloit 
toutes  fortes  de  Langues,  avec 
une  facilité  merveilleufe,  &: 
décidoit  lur  les  ouvrages  des 
Savans ,  avec  une  érudition  5 
qui  furprenoit  les  connoifl 
leurs.  On  pou rr oit  citer  une 
infinité  de  femmes  de  toute 
condition  ,  qui  ont  excellé 
dans  les  Iciences  3  Vidoire 
Colonne^  Angélique  iV^g^^r^?/- 
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Iv  ,  Marguerite  Morus  ,  & 
tant  d'autres  :  De  forte  que 
l'on  peut  aiicment  fliontrer, 
par  le  raifonpement  &  peu: 
l'expérience ,  que  les  femmes 
iont  capables  ^  comme  les 
hommes,  de  tout  ce  qu'il  y  a 
déplus  grand  dans  la  politi- 
que j  de  plus  raffiné  dans  les 
fciencesj  de  plus  délicat  dans 
les  Arts,  &  qu'elles  y  reulîî- 
roient  mieux  que  les  hom- 
mes ,  (îon  voulpit  les  y  appli- 
quer dés  l'enfance,  iL  fi  l'on 
n'ctouffcit  pas  les  lumières 
de  leur  efprit  par  le  foin  des 
bagatelles  domeftiques  ,  &: 
par  des  amufemens  ,  qui  les 
entretiennent  dans  roifiveté, 
&  qui  leuroftent  le  goût  des 
fciences.  On  peut  donc  con- 
clure, fi  on  leur  rend  juftice, 
&:  fi  Ton  en  juge  avec  unef- 
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prit  dégagé  de  toute  préven- 
tion ,  que  les  femmes  valent 
bien  les  hommes ,  de  quelque 
côté  qu'on  le$  envifage  ,  & 
qu'elles  ne  leur  font  pomt  in- 
férieures par  le  mérite  du 
cœur  &  de  Tefprit.  Je  fuis , 

MADAME, 


Votre  très  humble  ferviteur  >  &c. 


LETTRE 
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LETTRE 

D'UNE  DAME  DE  LA  COUR> 

A    MONS  lEUR    L'ABBE* 

Dl.    BELLEGARDE. 


Mo 


NSIEUR, 


Vous  connoiflezremprelle- 
mentque  j'ai  pour  la  Comé- 
die :  Vous  me  l'avez  louvent 
reproché  5  mais  vos  remon- 
trances n'ont  fait  que  blan- 
chir j  &  vous  ne  m'avez  point 
guérie.  Il  n'y  a  gueres  de  fpe- 
clacLes  ^  q^ui  m'échappent  5 
Ce 
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mais  que  voulez-vous  que  je 
falFe  toute  la  journée?  Je  ne 
iaurois  m'amuier  ,  comme  je 
vois  les  autres  femmes ,  à  faire 
des  nœuds ,  ou  de  la  tapifle- 
rie  i  je  ne  connois  ni  l'amour, 
ni  les  amans  5  je  ne  reçois 
point  ni  n'écris  point  de  jolies 
Lettres  :  Le  jeu  m'cnnuïe  j  la 
feule  viië  des  cartes  me  donne 
Ja  migraine,  &  des  vapeurs: 
DansToifiveté,  où  moncœur 
fc  trouve, je'tâche  d'occuper 
mon  efprit  >   la  leclure   des 
bons  Livres  eft  pour  moi  d'u- 
ne grande  reifource  -,  mais  on 
ne  iàuroit    lire   toujours.  Je 
trouve  que  la  Comédie  ell:  le 
plus  agréable  de  tous  lesamu- 
lemcns, quand  on  a  rçnoncé 
aux  autres  plaifirs  de  la  vie.  Il 
y  a  qumze  ans  que  je  frequen^ 
te,  afTez    reg.aUeremenc    les 
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Théâtres  ^  cependant  je  fuis 
aulFi  Ignorante  qu'au  premier 
jour  :  Je  vous  avoue,  que  je 
fus  bien  honrcufe  ,^  que  ma 
vanité  fut  étrangement  mor- 
titîée  dans  une  allez  belle 
compagnie ,  où  je  me  trouvai 
dernièrement  :  On  me  de- 
manda quelle  différence  il  y  a 
entre  une  Comédie  ëc  une 
Tragédie  ;  Je  ne  pus  jamais 
reloudre  cette  grande  diffi- 
culté :  je  vous  prie  ,  Moniieur, 
de  me  l'expliquer  ,  afin  que  je 
ne  tombe  plus  à  Tavenir  dans 
un  pareil  embarras  \  que  je 
puiiïe  réparer  ma  gloire  ,  t!^ 
dédommager  ma  vanité  qui 
fe  trouve  bleiîée.  Mandez- 
moi  tout  ce  que  vous  favez. 
des  règles  que  l'on  doit  oblèr- 
ver  pour  qu'une  Comédie  foit 
bonne  5  car  je  ne  doute  nul-^ 
Ce  ij 
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lemenc  ,  que  vous  ne  foïez 
grec  en  cela  :  Et  puifque  vous 
avez  eu  la  patience  de  lire 
huit  fois  tout  Homère  en  ià 
Langue  naturelle ,  je  fuis  feu- 
re ,  que  vous  avez  aulîî  lu  les 
Tragédies  des  Grecs.  Je  con- 
lîois  un  homme  qui  dit  que  les 
nôtres  ne  font  que  blanchir 
auprès ,  &  que  tout  ce  que  les 
Modernes  font ,  n'eft  que  de    ;] 
Ja  crème  foiiettëe  en  compa- 
raifbn  :  Son  témoignage  me 
paroît  un  peu  fufped  3  car  il 
cft  tout  heriflc  de  grec  de- 
puis les  pieds  jufqu*à  la  tête. 
Je  vous   ravoiie  ,  Monf^eur, 
que  j'ai  un  furieux  dépit  de 
ne  pas  fa  voir  le  grec,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  avoir  le 
plaifîr  de  hre  d**u(îî    belles 
cho/cs  5  mais  je  reilèmble  a 
Henriette.  Dites- 1x101    donc 
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tout  ce  qu'il  faut  iavoir  ,  non 
pas  pour  faire  une  Comédie^ 
mais  pour  en  juger  ,  &:  pour 
me  dire  a  moi- même,  des  rai- 
fons  fi  le  plaifir  que  je  trouve 
à  la  Comédie ,  eft  bien  fondéj 
&  s'il  eft  à  propos  de  rire 
quand  je  ris:  Voïez,  je  vous 
prie,  jufqu'où  va  ma  délicâ- 
teile:  Je  fuis  comme  ceux  qui 
ne  fe  contentent  pas  de  trou- 
ver une  fâuile  bonne  j  ils  veu- 
lent favoir  de  quoi  elle  eft 
compofee ,  &  la  dofe  des  épi. 
cerics  qui  y  entrent  :  Je  crois 
que  le  meilleur  feroit  de  faire 
comme  j*ai  fait  juf qu'a  main- 
tenant, &  de  me  laifler  aller 
à  mon  panchant  3  mais  enfin- 
je  crois  que  vos  reflexions  ne 
gâteront  rien.  Qiiand  je  laii- 
rai  toutes  ces  chofes  ,  voici 
encore  un  point  iur  lequei 


310'    Lettres  curieufes 
je  voudrois  être   inftruire  .i 
fonds.  On  vent  me  faire  un 
fcriipiile  de  monatrachemenc 
pour  la  Comédie  *.  Je  vous  l'a- 
voiie,  que  je  n'y  entends  point 
fînelTe  j  j'y  vas  le  plus  fouvent, 
parce  que  je  fuis  defocuvrëe, 
&  que  je  ne   fais  que  faire  j 
quelquefois   par  compagnie. 
Croïez-vous  qu'il  y  ajt  grand 
mal  •  mandez -moi  furceU 
votre  fentiment  h  car  quoique* 
vous  m'ayïez  déjà  répondu^ 
que  vous  n'êtes  point  Doc- 
teur, je  ne  laiflèrai  pas  de  m'en  ' 
tenir  a  votre  décifion.  Au  rer 
fte,  je  vous  dirai  ,  que  je  fai^- 
profcflion  d'un  Chriftianifmtî 
aifez  auftere ,  pour  ne  vou- 
loir pas  mettre  mon  falut  eliî' 
compromis ,  m  faire  une- chor 
fe  qui  foit  vifiblement  mau- 
vailè- i  mais'.auflî  je  ne  veux 
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pas  me  faire  deslcriipules  mal 
a  propos  ,  ni  me  chicanncr 
fiirdcsplaifirs  mnoccns.  Met- 
rcz-moi  rcfprit  en  repos  fur 
cela  ,  &  croïez  qu'on  vous 
honore  très  -  parfaitement. 
Je  fuis, 

MONSIEUR,.. 


Votre  trcs  LumbLe  fermante. 


Jii       Lettres  curieufis 

LETTRE 

de  M.  l'Abbé  de  Bellegarde^ 
à  une  Dame  de  la  Cour  y 
qui  lui  avoit  demandé  queU 
que 5  reflexiany  fur  ksfiéai 
de  Théâtre^ 


M 


AD  A  ME, 


Si  vous  m'ordonniez  d( 
vous  écrire  fur  d'autres  ma- 
tières ^  &  qui  eufïcnt  plus  de 
rapport  à  mon  état ,  peut-être 
le  terois-je  avec  plu:^  de  fuc- 
ces  5  ou  fi  vous  me  laiffîez  la 
liberté  de  faire  nipn  plan  moi- 
même  y 
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même ,  &  de  choifir  des  fu  jets 
proportionnez  à  mon  génie, 
&  à  mes  connoiiTonces,  je  tra- 
vaillerois  avec  moins  de  gêne, 
&  moins  de  contrainte  ,  &:  je 
pourroisvous  dire  des  chofes 
plus  raifonnables  5  mais  je 
vous  avouerai  fans  feçon ,  Ma- 
<lame ,  &  fans  honte  ,  que  je 
ne  fais  point  de  vers  i  qu'il  y  a 
plus  de  quinze  ans ,  que  je 
n'ai  vu  Je  Théâtre,  ni  affifté 
à  aucune  Comédie  i  je  ne  fai 
fic'eftpar  fcrupule  ,  ou  faute 
de  goût  pour  les  fpecTracIcs^ 
enfin  je  fuis  auflî  mauvais  Poè- 
te ,  que  mauvais  Hiftorien ,  & 
je  doute  que  je  puiiTe  nVac- 
<]uiter,  avec  honneur  ,  de  ce 
<]ue  vous  m'ordonnez.  Il  eft 
cependant  vrai  ,  Madame , 
quej^ailû  autrefois  la  plupart 
des  livres  ,  qui  donnent  deii 
Dd 
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jregles  pour  les  pièces  de 
Théâtre  3  j'ai  feuilleté  les  An- 
ciens &  les  Modernes  ,  j'ai 
examiné  les  critiques  que  l'on 
a  faites  de  plufieurs  Comé- 
dies ,  pour  me  donner  quel- 
que idée  de  la  perfedion  que 
ces  pièces  doivent  avoir.  Je 
crois ,  Madame ,  que  vous  ne 
feriez  pas  mal  de  lire  quel- 
qu'un de  ces  Auteurs ,  puii'quc 
vous  voulez,  dites- vous j vous 
dire  à  vous-même  les  raifons 
pourquoi  vou^,  riez  ou  vqus 

f)leurez  à  la  Comédie.  Sivou^ 
e  voulez ,  Madame  ,  je  vou^ 
indiquerai  les  livres  que  j'ai, 
lûsfurcette  matière  ^  afin  que 
s'il  vous  en  tombe  quelqu'un 
entre  les  mains ,  vous  puiilîez 
voir  les  chofes  dans  leur  four- 
ce.  ^r//^/^^  a  été  le  premier, 
qui  a  donne  des  règles  pour  U 
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gles  ont  dans  tous  las  temps 
fèrvi  de  modèle  à  tous  ceux 
qui  ont  voulu  écrire  fur  cette 
matière  3  ce  quieft  fonde  lur 
la  nature  &  fur  le  bon  fens, 
^dure    toujours.  La  Poétique 
ai' Horace  eft  un  chef-d'œu- 
vre i  &  quoiqu'il  ait  écrit  en 
Vers,  cependant  on  démêle 
<iifément  fes  préceptes.  Avec 
le  fô  cours  deces  deux  livres 
on  fait  tout  ce  qu'il  faut  fa  voir 
pour  fe  former  le  goût  fur  \qs. 
çreces  de  Théâtre ,  &  pour  eu 
faire  1  a  critique^  car  voila  pré- 
-cifcment  ,  Madame  ,  ce  que 
'Vous  demandez.    Parmi  \qs. 
Moderncsj  cftime  infiniment 
Vida  ,  de  Crémone,  Pocte-^ 
•ôcEvcque  d'Albe:  Ces  deux 
•qualitez  paroitfent  a/Tez  mal 
-airorties  j  \\  a  compofé  furU 
Ddij 
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poctique  trois  petits  livres  en 
vers, à  Timitation  d'Horace. 
Le  Livre  que  Cafielvctro  ,a 
écrit  fur  cette  matière  ,  eft 
merveilleux ,  &:  il  le  feroit  en- 
core davantage  ,  fans  l'aftc- 
clation  qu'il  fait  paroître  à 
combattre  mal  à  propos  le 
fentiment  d'Ariflote  :  Ron- 
fard  ^  du  B citai  ^  Pdleiicr  qui 
commencoient  à  avoir  quel- 
ques idées  de  TArt  poétique, 
en  ont  écrit  ^  mais  quelques 
éloges  qu'on  ait  donné  de 
leur  temps  à  leur  poëfie ,  elle 
nous  fait  pitié  maintenant. 
J'ai  lu  les  fept  livres,  dans  lef- 
quels  Julcs-C^far  de  Lefcalle 
a  examiné  toute  l'ancienne 
^ocCiQ.  Damai  H cinjîu 5^  fait 
encore  un  beau  traité  fur  la 
poétique ,  où  il  donne  des  rè- 
gles pour  faire  une   bonne 
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Tragédie  félon  la  méthode 
d'Ariftote.  La  critique  que  le 
célèbre  M.  ^^  Cornei/IczhitQ 
de  fes  propres  ouvrages  ,  vous 
inftruira  mieux  ,  Madame, 
que  toutes  les  poctiques  du 
monde  ,  ôc  vous  formera 
mieux  le  goik  ,  que  tous  les 
autres  livres  ne  fauroient  fai- 
re. Lifez  fur  tout  l'Art  pocti- 
Cjiie  de  ViWwdvQM.Defpreauxy 
il  a  travaillé  félon  le  goût 
d'Horace  3  le  Moderne  a  éga~ 
lé  ,  s'il  n'a  furpalfé  l'Ancien. 
Ceux  qui  ne  font  pas  de  ce 
fentiment  ,  ne  donnent  tant 
d'éloges  au  Romain ,  que  par 
un  défir  détourné  d'abbailfer 
le  François  :  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
fe  foucient  de  rendre  juftice 
à  l'Ancien  j  c'eft  que  la  répu- 
tation duModerne  les  éblouie 
ôtles  unportune,  Voilà,  Ma^ 
Ddiij 
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dame  ,  lesjivres  que  j'ai  lus 
autrefois  fur  la  matière  que 
vous  me  propofez  :  Mais  ces- 
idées  font  mamtenant  fort  ef- 
facées de  mon  efprit  ,  parce 
queje  me  fuis  toujours  appli- 
c(aé  depuis  à  des  chofes  qui 
n'y  ont  nul  rapport  ?  cepen- 
dant fi  lafolitude,&le  repos, 
de  la  campagne  où  je  fuis  de-- 
puis  quelques  mois ,  peut  me* 
rappeller  quelqu-'une  de  ces, 
anciennes  idées ,  je  vous  écri- . 
rai  au  hafard  ,  comme  dans, 
mes  autres  Lettres  ,  &  fans 
fuivreun  ordre  méthodique, 
tout  ce  qui  fe  préfentera  à 
mon  efprit. 

Le  Théâtre  qui  avoir  été 
enfeveli  fous  les  ruines  d  A- 
thenes  6c  de  Rome ,  s'eft  re- 
levé de  notre  fiecle  avec 
beaucoup  d'éclat  i  fi  Ton  don- 
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noit  les  mêmes  recompenfes 
à  nos  Poctes  yqiTC  donnoienc 
les  Grecs  &  les   Romains  à 
ceux  qui  excelloient  en  ce 
genre  d'écrire  ,  nous  en  au- 
rions eu  fans  doute  un  plus 
grand  nombre  5  rnais  ce  tra- 
vail   immenfe  eft  trop  mal 
recompenfé  ,  &  ne  conduit 
plus  comme   autrefois  ,  aux 
honneurs  fuprëmes  y  ni  aux 
premières  dignitez  de  l'Etat. 
Si  toutes  les  femmes  étoienc 
d'auffi  bonne  foi  que  vous, 
Madame  ,  elles  avoiieroient 
avec    la   même    ingénuité  , 
qu'elles  ne  favent  ce  que  Cu 
gnifient  proprement  les  ter- 
mes de  Tragédie  &  de  Comé- 
die :  Ce  font  les  deux  e/peces 
quidivifentle /'<?^'/w^  drama- 
tique :  Peut-être  que  ce  mot 
cft  encore  un  myftere  pour 
D<iiiJJ 
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bien  des  femmes  ^  cette  efpe- 
cedePocme  efl:  nommée  de 
la  forte  ,  parce  qii*il  rcprefen- 
tc  quelque  aclion  ,  <k  il  cft 
ditïcrent  des  autres  qui  fe  paf- 
fent  en  fimples  récits.  La  Tra- 
gédie tire  fon  nom  de  deux 
mots  Grecs  ,  qui   fignifienc 
Bouc ^^Chanfon  ,  parce  que 
Ton  donnoit  un  Bouc  pour 
recompenfe   au   Poète  ,  qui 
avoitreiiflî.&cqui  avoit  bien 
diverti    le    peuple    par    {qs 
chants.  Les  Grecs  qui  étoienc 
\\\\  peuple  voluptueux  &  oi- 
fif ,  pafloient  toute  lajournée 
d  entendre  des  Vers  &  des 
Haranguas  ^  les  Cordonniers, 
les  Forgerons  ,  les  Tailleurs,^ 
les  MalTons  ,  ceux  qui  exer- 
çoient  les   métiers    les  plus 
vils  ,  confondus  avec    ceux 
qui  remplilloieut  les  premie- 
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Tes  Charges  de  la  Républi- 
que ,  décidoient  au  Sénat  &  à 
l'Amphithéâtre  ,  de  refprit  &: 
du  mente  des  Orateurs  ck:  des 
Pitictes   ,  &:  faiibient  valoir 
par  leurs  futFrages,  ou  dëcre- 
dicoient  une  Harangue  ,  ou 
une  Comédie.  J'avois  oublié. 
Madame  ,  à  vous  expliquer 
ce  terme  dont  vous  m^avez 
demande  la  déhnition  jil  vient 
de  deux  mots  Grecs ,  qui  fi- 
gnifient  Villap ,  &  Chânfon^ 
parce  que  les  faifeurs  de  Co- 
médies alloicnt  réciter  leurs 
Vers  parlescampagnesrDans 
ces  temps  groifiers  les  pre- 
miers Comédiens  fe  barboiiil- 
loient  le  vifage  avec  de  la  lies 
le  Poète    Efchile  inventa  le 
mafque  ,  qui  avoit  quelque 
choie  de  plus  honnête,  ô<:  de 
plus  conimode.  LaComedic,^ 
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toute  informe  qu'elle  ëtoic 
alors  ^  fit  long-temps  les  déli- 
ces de  la  Grèce  5  ce  peuple 
jaloux  de  fa  liberté ,  écoutoic 
avec  de  grands  applaudifle- 
mens   les   fanglantes    fatircs 

ue  Ton  fliifoic  impunément 
ur  le  Théâtre  ,  contre  les 
principaux  perlonnagcs  de  la 
République. 

La  Tra<^edie ,  à  proprement 
parler ,  eli:  une  reprefentation  • 
lerieufe  de  quelque  action  de . 
grande  importance  ,  &  qui 
produit  par  elle-même  la  ter- 
reur ow  la  pitiè  j  ainfi  les  pie- 
ces,  dont  révenemcnt  ou  le 
dénouement  eft  heureux,  ne 
font  pas  des  Tragédies  •  car 
elles  doivent  toujours  finir 
par  quelque  chofè  de  tragi- 
que ou  de  funefte.  Son  but 
principal  eft  de  plaire  en  m- 
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ftruifanc  :  Pour  cela  il  eft 
iicceilciirc  que  le  Pocre  choi- 
iiile  quelque  beau  point  dlu- 
ftoire  véritable ,  ou  crue  telle^ 
qu'il  conTerve  les  bienféances, 
les  moeurs  &:  les  caraderes  5 
qu'il  exprime  les  fentimens 
en  termes  choifis  ,  nobles,  &c 
convenables  à  fa  matière. 

Il  y  a  encore  quelques  ter- 
mes de  l'Arc  donc  il  faut  d'a- 
bord vous  donner  quelque 
idée  ,  &  dont  je  vous  parlerai 
plus  au  long  &  plus  en  détail 
dans  la  fuite. 

On  appelle  terreur  en  ma- 
tière de  Tragedie-cette  fuite 
d'incidens  oppofez,qui  naif- 
fentlesuns  des  autres  contre 
Tattente.  Oedipe  apprend  la 
mort  de  Polibe ,  Roi  de  Co-. 
nnthe  ,  dont  il  croit  être  le 
fils  3  il  mêle  à  fa  douleur  queU 
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que  efpece  de  joïe ,  puifqii'il 
voit  tomber  par-là  cet  Ora- 
cle ,  qui  lui  avoit  prédit ,  qu'il 
feroitle  meurtrier  de  ion  pè- 
re i  mais  il  apprend  en  même 
temps ,  qu'il  n'eft  point  fils  de 
Polibe  ^  6c  cette  nouvelle  em- 
mené le  dernier  fecret  de  fa 
deftinée  :  Il  ie  trouve  fils  de 
Zaïus  y  qu'il  a  tué ,  &  de  Jo^ 
cafîe  qu'il  a  époufée. 

La  Tragédie  cft  diftribuée 
en  cmq  acies  ^  chaque  acte 
en  fcencs  ,  dont  le  nombre 
n'eft  point  fixe.  Un  acT:e  eft 
une  partie  de  l'adion  ,  qui  pa- 
roît  interrompue  fur  le  Théâ- 
tre ,  mais  laquelle  ne  laififè 
pas  de  fe  continuer  derrière 
le  Théâtre ,  où  les  perion na- 
ges agilîènt  toujours,  ôc  quel- 
quefois même  plus  vivement. 
Ûne.fcene  commence  à  l'ea- 
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trée,  oui  la  lortie  d'un  Ac- 
teur ,  qui  ne  doit  jamais  ou 
encrer  ou  iortir  que  necelfai- 
remenc. 

I^s  mœurs  ne  font  autre 
choie  ,  que  les  inclinations , 
bonnes  ou  niauvaiies.  Ce  font 
tous  ces  traits  répandus,  qui 
forment  le  caractère  des  pcr- 
fonnages  3  anifi  dans  ÏJphige- 
nie  tout  ce  qui  entre  dans  la 
reprefentation  d'un  homme 
amoureux ,  mais  -violent ,  tel 
qu'etoïc  Achille  i  tout  ce  qui 
/crt  à  nous  peindre  un  Roi  fier 
6c  ambitieux  ,  tel  qu'Aga- 
memnon  3  une  mère  tendre, 
une  jeune  PrinceiTe  coura- 
2;eufe  ,  telles  que  Clitemne- 
îlre,  &:  Iphigenie,  c'eft  pre- 
cifeaient  ce  que  nous  appel- 
Ions  mœurs.  Il  faut  les  mar- 
quer ii  vivement ,  que  le  fpe^ 
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-dateur  foie  en  quelque  façon 
prévenu  fur  le  parti ,  que  doit 
prendre  un  Adeur.  Elles  ne 
doivent  ni  blelTer  les  bien- 
féances  attachées  à  certain 
âge,  &  à  certains  états,  ni  al- 
térer les  caractères  connus  & 
xonfàcrez  par  THiftoire  ou 
par  la  Fable  ;  qu'Achille  foft 
emporté,  ardent,  fier,  infle- 
xible j  enfin  qu'elles  foien-t 
égales  &  ne  le  démentent 
point.  Ainfi  jufqua  la  fin  le 
iouvenir  d'Heclor  eft  cher  à 
-Andromaquc. 

Il  y  a  dans  la  Tragédie  unk 
té  de  jour  ,  unité  de  lieu,  &: 
unité  d'aelion.  La  perfccirion 
de  ce  Poëme  demanderoit 
que  Tadionne  durât  pas  plus 
long -temps  dans  la  verité>, 
que  dans  la  reprefcntation  3  â 
efl  permis  cependant  depre-    . 
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cipicer  le  temps  dans  les  iru 
rcrvalles  des  Ades  ,  c'eft  à 
dire, dans  cette  partie  de  Ta- 
-dion  qui  le  palîè  derrière  le 
Théâtre  >  mais  Tadion  ne 
peut  durer  au^de-U  de  douze 
heures  ,  (ans  blelTer  la  vrai- 
femblance. 

L'action  doit  être  unique, 
&  tous  les  incidens  ou  épifo- 
-des  qui  la  compofent,  telle- 
ment liez  eniemble  ,  &  par 
coniequent  tous  les  perfon- 
nages  tellement  ncceifaires,, 
qu'on  ne  puifle  en  détacher 
aucune  partie ,  fans  ruiner  le 
tout.  Il  y  a  un  défaut  reconnu 
<le  tout  le  monde  dans  les 
Horaces  de  M.  de  Cornciile. 
On  peut  omettre  le  cinquiè- 
me Acie  fans  détruire  Taclion 
principale  j  il  renferme  lui- 
iTïêmeune  adionà  part  ,  qui 


^ 
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feroit  le  fujet  d'une  nouvelle 
pièce  j  or  cette  duplicité  ell 
tou  j  ours  très  vicii^ule. 

Tout  ce  qui  eft  ajouté  à  Ta- 
<^ion  pour  la  rendre  plus  bril- 
lante &:  plus  vive  ,  s'appelle 
Epifode  :  lorfque  le  fu)et  eft 
choifi ,  qui  doit  être  un  trait 
éclatant  de  la  Fable  ou  de 
l'Hiftoire,  on  tâche  d'y  rame- 
ner toutes  les  adions  connues 
de  fcs  perfonnages^^c  de  te  ler- 
vir  déroutes  les  idées  qui  en 
peuvent  naître. 

La  troiiîéme  unité  eft  celle 
du  lieu  :  L'acTiionlc  doit  pafTcr 
dans  un  lieu  fixe ,  en  forte  que 
malgré  tous  les  mouvemens 
difFerens ,  6c  toutes  les  allées 
^  les  venues,  les  Acteurs  re- 
paroilTent  Se  fe  retrouvent 
toujours  naturellement  dans 
Je  même  endroit.  Quelques- 
uns 
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uns  voudroicnt  que  la  prélcn- 
ce  des  fpeclateurs  fut  clîen- 
tiellement  liée  à  la  pièce  , 
dans  la  vérité  ,  comme  dans 
la  reprelentation i  mais  il  va 
peu  de  Tragédie ,  qui  ait  cette 
exaditude  j  cela  étoit  bon 
du  temps  de  ces  Rois  popu- 
laires ,  qui  paroilToient  ^\  iou- 
vent  dans  les  places  publi- 
ques. S'il  ne  nous  eft  point 
permis  de  changer  les  moeurs 
dans  les  chofes  elTcntielle^  , 
aj.1  moins  lommes  nous  obli- 
gez de  rapprocher  le  cérémo- 
nial &  les  formalitez. 

Péripétie  eft  un  change- 
ment de  fortune ,  ou  le  palfa- 
ge  d'un  Etat  a  un  autre ,  con^ 
rre  ce  qu'on  avoir  attendu  ^ 
différent  de  ce  que  nous  avons*, 
appelle  terreur.  Cette  pafTiort 
naïc  des  Péripéties  mémes^ 

Ea 
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qui  font  d'autant  plus  belles, , 
qu'elles  font  moms  attendues , 
&plus  furprenantes. 

Reconnoiffance  eft  un  chan- . 
gement  fubit ,  par  lequel  \^s 
principaux  perfonnages  ve- 
nant à  fo  reconnoître  ,  con- 
çoivent de  la  haine  ou  de  Ta- 
mitié  ,&  en  deviennent  plus  ; 
heureux  ou  plus  malheureux. . 
Rien  iVeft  fi  beau  dans  la  Tra- 
gédie ,  qu'un  changement  de 
Fortune  ,  qui    arrive  fur   le 
champ  par  la  reconnoiiTance, 
Se. fait  le  dénouement  de  la; 
pièce. 

La  plus  belle  de  toutes  les . 
-reconnoiirances  eft  lorfqu'on 
cft  fur  le  point  d'agir  fans  con^ 
TLOÎtre ,  &  que  Ton  reconnoîc 
avant  que  d'agir. 

La  féconde  eft  ,  lorfqu'on 
^it  .fans  connoître  ,  &  que 
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î  on   reconnoît  quand  on  a 


agi. 


Sentimens  ,  c'eft  tout  ce  qui 
fait  la  matière  du  difcours  ; 
tous  ces  traits  vifs  &  éclatans, 
qui  excitent  les padîons. 

Situation  eft  cet  état  vio- 
lent ,  où  Ton  fe  trouve  entre 
deux  intérêts  prellans  &  op- 
pofez ,  entre  deux  pallions  im- 
pefieufes^qui  nous  déchirent, 
6:  ne  nous  déterminent  pas , 
ou  du  moins  qu'avec  beau- 
coup de  peine  :  Tel  eft  ce  mo- 
ment douloureux,, où  Rodri- 
g^é»  fe  trouve  entre  fon  amour 
6c  fon  honneur  ,  entre  fon  pe-:- 
Te  &:  fa  ma ît relie  :  Tel  eft" 
encore  ce  moment ,  où  Gale- 
rminftruitpar  Gabinie  elle- 
même  ,  à  quelles  conditions 
il  doit!'époufer,fe  trouvées* 
treelle  èiks  dieux. 

£e  ij: 
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Le  nœud  d  une  Tragédie 
comprend    les    deflèins    des 
principaux   perlonnages  ,  & 
tous  les  obftacles  propres  ou 
étrangers ,  qui  les  traverient:. 
Il  va  ordinairement  jufqu'ala 
fin  du  quatrième  Ade  ,  &  du- 
re quelquefois  jufqu  a  la  der- 
nière  Scène  du  cinquième^ 
ce  qui  elt  une  extrcme  beauté 
dans  une  pièce,  qui  efl:  d'au- 
tant plus  vive  &  plus  interef- 
iânte,  que  lefprit  du  ipecla- 
teur  efl:  toujours  fulpendu  fur 
révenement. 

Lorfquc  les  obftacles  cefl 
fcnt,que  les  doutes  s'éclair- 
ciflent ,  6c  qu'enfin  la  deftinée: 
à(^s  principaux  perfonnages. 
s'eft  développée  ,  c'eft  alors 
que  commence  le  dénoue- 
ment, qui  doit  toujours  naî- 
tre du  fond  de  la  Fable ,  2c  qui; 
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ce  peut  être  préparé  avec 
trop  d'artifice  ,  ni  être  trop* 
court  ni  trop  fimple. 

Catafirophe ,  c'ell  Tévene-^ 
ment  heureux  ,  ou  funefte 
d  une  Tragédie  j  c'eft  la  na- 
ture du  dénouement.  Les  Ca- 
taftrophes  funeftes  ont  plus 
de  dignité  que  les  autres  ,  fî 
j'oie  ainlî  parler.  Ceux  qui 
prétendent  qu'il  ne  faut  ja- 
mais enfanglanter  leTheatre, 
ignorent  ce  que  c'eft  que  de 
renfanglanter  j  il  ne  faut  ja^ 
mais  y  répandre  le  fang  de 
perfonne  ,  mais  on  y  peut 
verfer  le  fien  ^  quand  on  y  eft 
porté  par  un  beau  defefpoir  5. 
c'étoit  une  acT:ion  confacrée  - 
chez  les  Romains. 

On  peut  hafàrder  fur  la^ 
Scène ,  des  chofes  mêmes,  qui 
font  contre  nos  mœurs, &  ces, 


334  Z'ettres  curieufcs 
forces  de  ftijets  réufîîront  ,  fi 
on  y  apporte  tous  les  ménage- 
mens  neceflaires.  L'amour  de 
Phèdre  pour  Hypolite  \  celui 
de  Tiridare  pour  Erinice  fa 
fœur ,  n'ont  prëcifement  reufl 
il  que  par-là. 

En  un  mot,  il  faut  expoferr 
fôn  fujet  avec  art  ^  fe  hâter  de  ' 
faire  agir  {(^%  perfonnages,a-- 
mener   des    évenemens   ex- 
traordinaires , qui  fe  combat-' 
tent  &  fe  produifent  les  ùns> 
6c  les  autres  3  interefler,  fuf- 
pendre,tromper  le  fpeclateury , 
qu'il  n'y  ait  que  des  caractères  - 
élevez  3  nulles  images ,  nul  ef.  ■ 
prit  hors  d'œuvre,  des  chûtes-^ 
brillantes ,  des  Scènes  vives  & 
courtes,  heureufement  tour- 
nées ,  beaucoup  de  feu  &  de 
mouvement  ,   peu  de   récits 
ime  aclion  contmuciie  £c  qui-. 
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fc  précipite  à  fa  fin. 

La  Fable  ,  ou  la  compolî- 
riondufujet,  eft  la  partie  la. 
plus  elfentielle  de  la  Tragé- 
die :  On  l'appelle  Fable ^^  par- 
ce qu'il  eft  libre  au  Pocte  d'in- 
venter les  fujets    tragiques, 
qu'il  veut  expofer  fur  la  fce- 
ne ,  ou  d'en  altérer  les  circon- 
ftances  ,  quoique  véritables, 
pour  les  ajufter  au  Théâtre, 
i  On  ne  s'interrefle  guéres  aux 
avanturesdes  miierables,  ou 
des  perfonnes  de  la  lie  du  peu-- 
pie  i  ainfi  il  faut  que  le  iujet 
ce  la  Tragédie  foitl'aclion  de 
quelque    Roi  ,  de    quelque 
Prince ,  de  quelque  PrincelTè, 
•ou  de  quelque  perfonne  confi- 
derable par fon  rang,  ou  par- 
ies emplois ,  parce  que  les  per- 
sonnes infiniment  élevées  au 
^ciîusdes  autres,  produifèiU: 
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desefFecs  bien  plus  étranges^' 
6c  que  leurs  malheurs  font  une 
plus  vive  imprelFion  fur  l'ef- 
pric,&ccau(cntun  plus  grand, 
étonnement.  Si  le  Héros  que 
l'on  reprefente  fur  le  Théâ- 
tre, n'a  une  grande  vertu  ,011 
neft  que  meJiocreitient  tou- 
che de  les  infortunes  -,  la  vertu 
aiîligée  excite  cette  pitië  ten- 
dre, qui  fliit  le  piaiiir  le  plus 
délicat  de  !a  Tragédie^  mai^ 
{ï  le  Héros  tombe  dans  la  dii-^ 
grâce  par  fa  hiute ,  ou  par  fon 
imprudence  ,  ou  après  avoir 
commis     quelque    mauvaife 
^lion,  on  fe  lent  indigné  con- 
tre  les  vices ,  6c  peu  attendri 
de  fes  maux  :  La  punition  d'un- 
méchant  homme  eft  une  cho- 
ie ordinaire  ,  qui  n'excite  pas 
de  grands  lèntimens.  Ce  n'eft* 
pas  qu'il  faille  que  le  Hero 

foiL' 
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foir  parfait  en  toutes  chofes, 
car  cela  ell  impoffible  3  il  faut 
qiulfe  fente  des  foiblcffcsde 
riuimanitë  ,  afin  que  le  fpe- 
ctatcur  craigne  qu'il  ne  lui  ar- 
rive quelque  malheur  j  car  fi 
c'ctoit  un  homme  accompli 
en  toutes  chofes ,  &  d  une  ver- 
tu parh^jtc^  on  fcroit  afinin- 
chi  de  cette  crainte,  qui  tient 
l'auditeur  en  fufpens  ,  &  qui 
lui  caufe  une  certaine  inquié- 
tude ,  qui  rintcrrellè  dans 
toutes  les  avantures  du  Hé- 
ros. Si  là  vertu  ne  doit  pas  être 
entièrement  exempte  de  foi- 
bleiïe  ,  il  ne  faut  pas  auflî  que 
ce  loit  un  fcelerat  infigne  j  les 
Grecs  qui  aimoient  a  voir  la 
fcene  enfanglantce  ,  rcpre- 
fento'cnt  fouvcnt  fur  leur 
Théâtre  ,  des  hommes  fort 
vicieux*,  ou  du  moins  qui  a- 
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voient  commis  de  grands  cri- 
mes rOcdipe  ,  Orefte  ,  Aie- 
meoii  ,  Medée  ,  Thycfte 
ccoienc  de  ce  caractère  j  ainfi 
le  rpeclaceur  ëtoit  toujours 
dans  la  terreur  &  dans  Tet- 
froi  j  mais  la  pitié  eft  incom- 
parablement plus  douce  ,  &  ' 
plus  conforme  d  rkumanité  : 
Ainlî  dans  le  choix  que  le 
Poctefaitdefes  Héros,  il  ne 
doit  point  en  introduire  flir  la 
Icene  ,  qui  foit  coupable  de 
quelque  crime  énorme.  Si 
Phèdre  a  excité  de  la  commi- 
feration  lur  notre  Théâtre, 
quoiqu'elle  fut  criminelle  , 
c'cft  que  Rctcine  ,  d'un  génie 
iupcrieur ,  &  maître  de  fon  fu- 
jet  ,  a  fi  bien  ménagé  la  foi- 
blcflc  de  cette  Reine.,  qu'il  en 
a  fait  retomber  tout  le  blâme 
fur  la  confidente ,  qui  abufoic 
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de  la  confiance  que  fa  Mai- 
trelFe  avoir  en  elle. 

Le  Poëre  ne  doit  pas  don- 
ner à  entendre  ,  que  fon  Hé- 
ros eft  tombe  dans  le  mal- 
heur, pour  être  lujet  à  quel- 
que imperfecT:ion  ^  mais  pour 
avoir  fait  quelque  faute,  qui 
mérite  d'ctre  punie. Ses  infor- 
tunes doivent  être  regardées 
comme  la  luite  de  quelque 
mauvaiie  action  j  mais  il  ne 
faut  pas  qu'elle  parte  d'un 
mauvais  fonds, ou  d'une amc 
noire  -,  il  faut  plutôt  que  ce 
foit  l'effet  d'une  certaine  fra- 
gilité, qui  n'eft  pas  incompa- 
tible avec  une  grande  vertu: 
C'eftainfi  ,que  lajaloufie  in- 
Julie  de  Thclce  ,  l'infidélité 
dejafon ,  qui  abandonne  Me- 
ciée^pour  prendre  une  autre 
époufe  j  la  prcfomption  de 
Ff  ij 


34  o       Lettrés  curîeufes 
Niobé  ,  qui  fe  glorifioit  dans 
dans  le  grand  nombre  de  les 
enfluis ,  &  qui  mëprifoit  La- 
tone  ,  ont  ccé  punies  avec  ju- 
ftice.  Ces  punitions  excitent 
la  pitié  ,  parce  que  toutes  ces 
perlonnes    avoient    d'autres 
bonnes  qualitez,  bi  àç:^  ver^ 
tus  ,  qui  leur  afteclion noient 
le  fpeclateur  j  mais  fi  ]e  Hé- 
ros eft  ablolument  vicieux  ,  il 
faut  que  la  punition  de  ies  vi- 
ces foit  telle ,  qu'elle  imprime 
beaucoup  de  terreur.  Puiique 
Ja  Tragédie  eft  une  inftru- 
clion    pour  porter  les  hom- 
mes à  la  vertu,  &  pour  les  dé- 
tourner des  vices  3  la   règle 
générale  eft  que  la  vertu  Ibit 
jécompcnféç ,  &  le  crime  pu- 
ni. Les  Modernes  iont  beau^ 
coup  plus  circonfpeds  en  et- 
la ,  que  les  Anciens ,  puiiqu  - 
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Euripide  après  avoir  repre- 
Iciitc  la  perfidie  dcJafon,& 
la  cruauté  de  Medée  ,  qui 
trempa  Tes  mains  dans  le  fang 
de  ics  propres  enfans,6\:  qui 
commit  encore  plufieurs  au- 
tres crimes  abominables, Jcs 
lailFe  fur  leur  bonne  foi ,  au 
lieu  de  foulever  contre  eux 
les  Dieux  êcles  hommes  pour 
les  punir..  Les  parricides ,  les 
incertes  doivent  être  fuivis  de 
chatimens  proportionnez  à  la 
noirceur  de  ces  grands  cri- 
mes j  mais  les  diigraces  des 
perfonnes  moins  coupables 
que  malheureufes  ,  irnic  une 
impreflîon  plus  douce  3  c  eft 
ce  qui  attire  ces  larmes  de 
compaffion^qui  attendriirenc 
l'ame ,  &:  qui  caufent  un  plai- 
firfi  délicat.  Pour  exciter  ce 
fenciment  dans  le  cœur  du 
Ffiij 
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JfpeclatCLir ,  il  faut  que  le  Poc- 
te  amené  avec  art  les  avantu- 
res  de  fon  Héros  ^  &  que  la 
perfidie  de  ceux  qui  lui  font 
unis  par  les  liens  du  lang,de 
l'amitié,  ou  de  ramour,le  faf- 
feot  tomber  dans  le  malheur. 
Ccll  une  choie  ordinaire, 
qu'un  ennemi  mette  tout  en 
œuvre  pour  fe  vanger  d\ia 
ennemi  ^  après  en  avoir  rc(^u 
de  grands  outrages  s  les  mau- 
vais traitemcns  qu*il  lui  hiit^ 
ne  iurprenncnc  point. 

Quoique  le  Poctc  ait  la  li- 
berté de  changer  quelques 
circonftances  de  Ion  Hiftoirc^ 
d'en  lupprimer  une  partie^ 
d'en  ajouter  de  nouvelles  j  il 
ne  lui  eft  pas  permis  cepen- 
dant d'altérer  les  evenemens 
principaux ,  6c  qui  font  con, 
jDus  de  tout  le  monde  :  11  n'cft 
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pas  cependant  oblige  de  fui- 
vrc  mot  à  mot  la  vcritc  de 
THilloire,  pourvu  qu'il  ne  la 
corrompe  pas  dans  les  pomrs 
ellcnticls ,  &:  qu'il  ne  confon- 
de point  par  des  changement 
notables  les  idées  du  ipcda- 
tcur.  Un  Auteur  fc  rendroïc 
ridicule  ,  s'il  faifoit  paroitrc 
Pompce  fur  la  Icene  ,  s'ap- 
plaudifTint  d'avoir  vaincu  Ce- 
larà  la  bataille  de  Pharlalc: 
Cette  contrariété  choqucroit 
l'Auditeur  ,  perfuadc  de  la 
défaite  de  Pompce.  De  mê- 
me ce  feroit  une  abfurdité  in- 
foutenable  de  faire  mourir 
tranquillement  Celar  au  mi- 
lieu de  fon  Palais  ,  dans  les 
bras  de  fon  ëpoufe  i  puifquc 
tout  le  monde  fait  qu'il  fur 
poignarde  au  milieu  du  Sénat: 
Mais  on  n'cft  pas  obligé  de 
Ffiiij 
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dire ,  qu'il  s'enveloppa  de  fa 
robe,ni  qu'il  fît  des  reproches 
à  Brutus^  au  contraire,  le  Poc- 
te  peut  faire  parler  Cefar , 
pour  le  plaindre  de  fon  ingra- 
titude ,  parce  que  ce  change- 
ment n'elc  pas  confiderable, 
&:  qu'il  n'altère  pas  le  point 
eflentiel  derHiftoirc. 

Nous  n'aimons  pas  à  voir' 
la  fceneen(anglantce,6cnous 
fommes  en  cehi  beaucoup  plus 
humains ,  que  les  Anciens,qui 
failbient  maflacrer  leursneros 
fur  le  Théâtre.  Cesfpedacles 
font  odieux  ,  &  reflcmblent 
plus  à  des  combats  de  Gladia- 
teurs ,  qu'à  des  querelles  de 
Héros.  Je  ne  doute  point  que 
Sophocle  n'eût  fait  combat- 
tre fur  le  Théâtre  devant 
tout  le  monde  ,  les  trois  Ho- 
races  contre  les  trois  Cuna- 
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ces  j  il  faut  que  le  Spedateur 
apprenne  par  des  récits  ces 
avantures  cruelles,  qui  ne  lui 
caufent  que  des  fentimens 
douloureux  ,  &  qui  ne  lui  don- 
nent que  de  rhorreur.  C'eft 
avec  raifon  qu  on  a  blâmé  Eu- 
ripide d^avoirreprefenté  Me- 
dée ,  qui  ëgorgeoic  Îqs  propres 
enfans  j  il  faut  avoir  lame 
barbare  pour  pouvoir  foufFrir 
un  fpeclacle  fi  horrible.  La. 
cruauté  qu'Ulyfle  exerça  con- 
tre Aftyanax  3  les  maiîacres 
que  Pyrrhus  fit  des  enfans  de 
Priam  ,  les  parricides  d'Atrée 
&:  de  Tantale  3  toutes  ces  ac- 
tions pleines  d'horreur  ,  qui 
étoient  fi  fort  au  goût  desAn- 
ciens ,  ne  feroient  pas  main- 
tenant foufFertes  fur  notre 
Théâtre, ôc  il  faut  les  déro- 
ber aux  yeux  du  fpedatcur,. 
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Efchyle^ni  Sophocle  n'y  ont 
pasre2;ardéde  liprésj  ils  ont 
reprefenré  Orcfte  poignar- 
dant Clytemneftre  ià  mère, 
fur  le  Théâtre  :  quelque  fujec 
qu'il  eût  de  la  haïr ,  il  n'y  a 
point  de  raifon  ,qui  puiffe  au- 
torifer  un  fils  à  commettre  un 
parricide  ,  &  à  tremper  (q^ 
mains  dans  le  fanç  de  ia  pro- 
pre mère.  Cependant  ces  ac- 
tions j  toutes  odieufes  qu'elles 
foicnt ,  ne  peuvent  être  alté- 
rées dans  leurs  circonftances 
principales  ,  parce  qu'elles 
font  de  notoriété  publique, 
&  que  tout  le  monde  fait 
qu'Orefte  a  effectivement  tué 
ia  mère  5  mais  il  faut  que  cC 
parricide  fc  commette  derriè- 
re le  Théâtre.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  qu'E2;yn:he, Amant 
de  clytemneftre  ,  ibit  maflà- 
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cré  à  la  vue  des  fpeclateurs^ 
ni  de  ion  Amante  ,  pour  épar^ 
gner  à  cette  Reine  infortu- 
née  un  Ipedacle  fî  doulou- 
reux. Les  filles  de  Danuûs , 
qui  allalîînent  leurs  maris , 
commettent  ces  maflacres  à 
la  faveur  des  ténèbres  ^  dans 
leurs  chambres ,  fans  que  les 
yeux  des  afliltans  foient  bief- 
ièz  par  tant, de  maflacres. 
C*cftenquoilePocte  fait  pa- 
roître  fon  génie ,  loriquil  pro- 
duit dans  les  efprits ,  les  mê- 
mes effets  par  de  Amples  ré* 
cits  ,  que  par  des  ipedacles 
réels.  Le  récit  que  Therame- 
ne  fait  de  la  mort  de  fon  Maî- 
tre^ dans  la  Phèdre  de  M.  Ra- 
cine  ,  eft  Ç\  pathétique ,  &  fî 
touchant  ,  que  le  fpedateur 
eft  autant  attendri  par  cette 
narration  ^  que  s'il  voïoit  de 
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fès  yeux    Hippolyte    trairre 
par  fes  chevaux,  6c  Aride  pâ- 
mée auprès  du  corps  de  Xon 
Amant ,  qui  expire ,  6c  qui  eft 
tellement  défiguré ,  qu'à  pei- 
ne le  peut-elle   reconnoître. 
Lefpectateur  fait  bon  gré  au 
Pocte  ,  de  lui  épargner  Ta  vue 
des    corps   fanglans    de  ces 
Herus  blelTez  à  mort ,  6c  ex- 
pirans  fur  le  Théâtre  j  mais  un 
Auteur  qui  fê  défie  de  la  foi^ 
bielle  de  ion  génie  ,  ôc  qui 
craint  de  ne  fe  pas  allez  foute^ 
nir  dans  fa  narration  ,  pour 
produire  de  grands  ientimens' 
dans  refprit  de  Tes  auditeurs,, 
leur  met  lous  les  yeux  ^  des 
corps   percez  de  coups  ,  & 
mourans,  pour  les  émouvoir 
par  la  vue  de  ces  horribles' 
ipeclacles  :  Il  imite  en  cela, 
certains  Avocats  ,  qui  maj> 
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quant  d'arc  hc  de  génie  pour 
exciter  la  compallîon  dans 
l'eipric  de  leurs  Juger,  fai- 
foient  peindre  les  malheurs 
de  leurs  Clicns,  pour  obtenir 
par  ces  reprelentations  muet- 
tes ;,  ce  qu*ils  ne  croïoient  pas 
pouvoir  obtenir  par  la  force 
de  leurs  railons  ,  ôc  de  leur 
éloquence. 

Afin  qu'un  événement  donc 
rilKië  doit  être  trifte  &  fune- 
fte,hiire  tout  Ion  effet  fur  Tef- 
prit  du  fpedateur  j  il  faut  que 
le  Pocte  dans  les  premiers  A- 
âes  le  rentpljifîe  d'e/perance, 
&  d'une  certaine  joïe  ,  que  lui 
cauiè  la  pro/perité  de  fes  He- 
rosj  un  revers  qui  le  fait  tom- 
ber tout  à  coup  dans  le  mal- 
heur ,  excite  de  grands  fenti- 
mens  par  un  retour  de  paffions 
cpntrairi^s.  Il  eft  encore  àpro- 
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pos  que  ceux  qui  doivent  câu- 
ler  la  difgrace  du  principal 
perfonnage  ,  aïent  été  liez 
d'intérêts  avec  lui ,  ou  de  fo- 
cieté  j  ou  d*amitié ,  &  qu'ils  ie 
foient  témoigné  une  confian- 
ce réciproque  5  le  dénoue- 
ment ,  qui  ne  répond  pas  à  ces 
heureux  commencemens,  fur- 
prend  extrêmement  le  ipecla- 
teur ,  6c  cette  furprife  fait  lu- 
ne  des  principales  beautezde 
la  Tragédie. 

Ce  n  eft  point  un  parado- 
xe ,  que  le  Poëte  doit  avoir 
plus  d'égard  pour  Iti  vrai-fèm-> 
olance  ,  que  pour  la  verité> 
trop  exacte,  &  trop  fcrupuleuJ» 
fe.  Cette  maxime  eft  incon-i 
teftable  :  Une  faulTeté  accom- 
pagnée de  vrai-femblance ,  &• 
qui  ne  choque  point  la  droite' 
jaifon  ,  eft  préférable  à  une> 


de  Z ittcr,  ^^  de  Morale.  5  jr 
vericé  incroïable.  La  vrai- 
fcmblance  cfl:  fondée  fur  les 
qualitez  ordinaires  ,  qui  en- 
trent dans  le  caractère  des 
hommes.  Il  faut ,  pour  faire  le 
portrait  d'un  Vieillard  ,  le 
pemdre  grondeur  ,  de  mau- 
vaife  humeur, d'un  commer- 
ce difficile,  loiiant  le  pafTé, 
cenfurant  tout  ce  quie  font  les 
autres ,  &  craignant  toujours 
de  manquer  de  biens  pour  l'a- 
venir ,  quoiqu'il  regorge  de 
richeifcs.  Une  Amante  paf. 
fionnëe  n'eftime  que  ce  qui 
a  du  rapport  à  fon  amour,  &: 
ce  qui  le  favorife  j  méprife  fa 
réputation  ,  pourvu  qu'elle 
puifle  fe  fatisfaire  j  le  moque 
des  avis  qu'on  lui  donne, 
quand  ils  s'oppofent  à  fapaf. 
fion  5  facrifie  fa  gloire  éc  fa 
fortune  pour  plaire  à  Tobjec 
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de  fa  teiidreire.  Un  homme  - 
féroce  &  fanguinaire  fe  repaie 
de  fpectacles  cruels  ^  les  plain- 
tes ,  les  cris ,  les  gëmiflemens 
des  malheureux  ne  fauroient 
l'attendrir  5  il  n'eft  point  tou- 
ché des  maux  qu'il  fait  fouf- 
frir  aux  autres ,  &  il  goûte  une 
joie  barbare ,  quand  il  voit  les 
autres  tomber  dans  de  gran- 
des infortunes. 

Les  qualitez  naturelles  , 
comme  la  condition  ,  l'âge , 
la  fortune  Ja  nation  doivent 
faire  agir,  &  parler  diverfe- 
ment  les  perfonnes  ,  qui  pa- 
roiffent  fur  la  fcene.  Brutus 
nemanquoitpasde  tendreile 
pour  fes  enfans ,  cependant  il 
les  condamna  à  la  mort ,  par- 
ce qu'ils  a  voient  voulu  remet- 
tre les  Tarquins  fur  le  trône  ; 
le  zèle  de  la  Patrie  l'emporta 

fur 
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fur  ramour  qu*un  père  a  na- 
rurellcmcnt  pour  l'es  cnhins. 
Les   perlonnes  de   différent 
païs  ont  aulFi  des  mœurs  tou- 
tes difTerences.  Les  fentimens 
d'un  Afiâtique  ,  nourri  dans 
la  molleire  ,  ne  reflemblent 
guéres  à  ceux  d'un  Romain 
endurci  dans  le  travail ,  &:  ac- 
coutumé à  une  vie  frugale. 
En   changeant  de  fortune  , 
pour  l'ordinaire ,  on  change 
aufli  de  mœurs  ,  &  de  fenti- 
mens  :  Ceux  qui  ont  palfe  d'u- 
ne naiifance  obfcure  aux  pre- 
miers emplois  de  l'Etat ,  de- 
viennent fiers  &  infolens  ,  tc 
perlecucentles  px^rfonne^  d'u^ 
ne  naiflcince  illuftre. 

Rien  n'attache  plus  l'efprit 
du  Spectateur  ,  que  la  liaifbn^ 
des  évenemens  ,  qui  doivent 
être    comme  enchaînez   le5 
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uns  aux  autres  j  en  forte  que 
ce  qui  a  précédé ,  produifc  na- 
turellement ce  qui  fiiit.  Cet 
cnchainement  d*aclions  &  de 
pallions  tient  toujours  l*efpric 
en  haleine  ,  &  le  fait  entrer 
dans  tous  les  fentimens  de 
l'Acleur.  Racine  a  bien  ména- 
gé cette  liaifon  d*évenemens 
dans  fa  Phèdre.  Cette  Prin- 
celîe  conçoit  un  amour  vio- 
lent pour  Hippolyte  ,  fils  de 
Thefée ,  fon  mari  :  Après  bien 
des  combats ,  elle  prend  enfin 
la  réfolution  de  découvrir  i 
fon  Amant  une  flame  C\  crimi- 
nelle: Ce  jeune  homme,pleiii 
de  vertu  j  bien  loin  de  répon- 
dre à  cet  amour  inceftueux^ 
eft  épouvanté  d'une  déclara- 
tion (\  peu  attendue  :  L'amour 
de  Phèdre  fe  change  en  fu- 
jeur  J.&  dans  la  crainte  d'être 
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prévenue  ,  elle  ib  hâte  d'ac- 
cufer  fon  Amant ,  &  fè  rëfouc 
à  le  perdre  par  une  calomnie 
horrible  3  enfin  elle  fc  livre 
toute  entière  à  fon  defeipoir, 
&  fe  donne  à  elle  -  même  la 
more  qu'elle  n'avoit  que  trop 
méritée.  Tous   ces  incidcns 
font  parfaitement  liez  &:  en^ 
chainez  les  uns  aux  autres. 
Le  Poète  doic  avoir  gr^nd 
foin  de  réferver  le  plus  tragi- 
que pour  la  fin  de  la  pièce ,  5c 
pour  en  faire  le  dénouement^ 
afin  d'exciter  de  plus  grandes 
pallions  dans  Tame  des  Audi- 
teurs. S'il  expofe  à  la  fin  de  la^ 
Tragédie  deux  grandes   ac- 
tions ,  Pâme  partagée  demeu- 
re incertaine  ^ôc  ne  fait  à  quels 
fentimens  fe  fixer.  C'eft  une 
faute  que  les  critiques  repro- 
chent à  jE/^r///^^  dans  fon  He- 
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cube  j  les  plaintes  que  fair 
cette  mère  infortunée ,  après 
avoir  trouvé  le  corps  de  fon 
iils  Polydore ,  que  le  perfide 
Roi  deThrace  avoir  fait  égor- 
ger ,  attendriflent  tout  le 
monde;  >  il  faloit  ,s*en  te- 
nir-là.  Mais  le  Pocite  donne  le 
change  au  Spectateur,  en  lui 
reprelèntant  Hecube  achar- 
née à  fe  vanger ,  ôc  qui  arra- 
che elle-même  les  yeux  au 
meurtrier  de  fon  fils.  Quoi- 
que ce  Roi  barbare  eût  bien 
mente  ce  cruel  traitement  , 
cependant  ce  trifte  fpedaclc 
diminue  la  douleur  ,  que  \qs 
infortunes' dHccubc  avoicnt 
caufée. 

Une  Tragédie  ,  pour  être 
bonne,  ne  doit  contenir  qu'u- 
ne adion  principale ,  accom- 
gagnée  de  pluficursincidcns 


>j 
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cfui  y  ont  du  rapport  3  de  mê- 
me que  toutes  les  pièces  d\mc 
mailon  doivent  être  propor- 
tionnées les  unes  aux  autres, 
pour  faire  un  édifice  parfait  j 
car  Ç\  l'on  batilloit  des  mor- 
ceaux détachez ,  ce  ne  feroit 
pas  un  tout  d'une  architeclurî 
régulière  j  cependant  on  ne 
lailleroit  pas  de  pouvoir  s'y  lo- 
ger. Les  divers  incidens  qui 
accompagnent  l'aclion  princi- 
pale, y  doivent  être  tellement 
liez  ,  que  Ion  n'en  puiflefé- 
parer  aucun,  fans  altérer  l'é- 
conomie du  iujet.  Ces  épifo- 
des  que  l'on  ajoute  à  l'action 

f>rincipale ,  marquent  la  fteri- 
ité  du  génie  du  Pocte  ,  qui 
n'a  pas  la  force  de  continuer 
une  lèule  action  jufqu'au  bout, 
oc  qui  emprunte  des  fujets 
éxrangers  ,  pour   remplir  le 
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viiide  de  {ts  fcenes.  je  ne  corf- 
damna  pas  abfolument  toutes 
fortes  d'épifodes  j  ils  font  mê- 
me quelquefois  abfolument 
neceflaires ,  pour  conduire  au 
dénouement  de  l'adion  prin- 
cipale 3  comme  dans  la  Tra- 
gédie de  Bajaz>et  ,  Tamour 
du  Vizir  Acomat^  6c  à'AtalU 
de ,  confidente  de  Roxane^  ferc 
beaucoup  à  noiier  Tintrigue^ 
&  fait  un  grand  jeu  de  Théâ- 
tre. 

Le  choix  du  fujet ,  fur  le- 
quel le  Poëte  entreprend  de 
travailler  ,  eft  fort  important. 
Il  y  adesfujetsfimples,  c*eft:- 
à-dire  ,  dont  le  Héros  eft 
toujours  heureux  ou  malheu- 
reux depuis  le  commence- 
ment jufqu  a  la  fin  de  la  pièce. 
Les  Grecs  qui  aimoient  a  fe 
lamenter  .  étoienc  bien  aifes 
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de  voir ,  fur  leur  Théâtre ,  des 
perfonnes  inalheureufes  pour 
compatir  à  leur  douleur  ,  6c 
pour    donner   des   larmes  i 
leurs  mfortunes.  Des  fujers  fi 
uniformes   font  languiflans  5 
Tame  ^  fe  trouvant  toujours 
dans  la  mcme  fituation  ,  louf- 
fre  une  contrainte  .qui  la  gêne: 
on  fe  laflTe  enfin  de  pleurer 
toujours  y  &  l'on  abandonne 
un  malheureux  à  fon  mauvais 
fort.  Il   faut  donc  choifir  un 
fujet ,  où  l'on  trouve  un  mé- 
lange de  bonne    &  de  mau-^ 
vaifè  fortune  ,  &  dont  le  Hé- 
ros iè  croïant  au  comble  de 
fesdefirs,  eft  tout  a  coup  pré- 
cipité dans  un  abîme  de  mal- 
heurs :  ou  qui  après  avofr  été 
long-temps  perfecute,&:  acca- 
blé de  diîgraccs  ,  voit  céder 
tcJlis  9:^  mallacurs  par  un  re- 
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Cour  de  bonne  fortune.  C'eft 
ee  qui  furprend  ,  &  ce  qui 
frappe  le  Spectateur  ,  qui  fe 
trouve  ,  dans   un   moment, 
agité  par  une  foule  de  palfions 
différentes.  C*e(l:  l'effet  de  la 
fèrifetie  ,  ou  d'un  événement 
imprévu,  qui  arrive  contre  les 
apparences ,  &:  qui  change  la. 
face  des  affaires.   Il  ne  faut 
pas  entalTer  ces  grands  évene- 
mens  les  uns  fur  les  autres  \ 
car  il  n'eft  pas  vrai-fémblable, 
que  dans  Tefpace  de  24.  heu- 
res, il  arrive  à  la  même  per- 
fonne  des  accidens ,  qui  chan- 
gent entièrement  la  îîtuation 
de  fa  fortune. 

La  reconnoifîance  efl  aufîî 
l'un  des  plus  grands  agrémens 
de  la  Tragédie  ,  oc  qui  caufe 
le  plus  deplaifir,  loriquel'efl 
jrit,  trompé  par  Téquivoque 

d'uni 
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d'un  nom  fuppofé  ,  ou  par 
Quelque  obfcurité  einbarad 
(ante,vient  à  lever  ce  voile,ou 
à  développer  cet  embarras^ 
qui  lui  câchoit  la  vérité.  Il 
faut  que  le  Poëtc  place  cette 
reconnoijGfance  à  propos  ^  en 
obfervant  toutes  les  règles  de 
la  vrai-femblance. 

La  fin  des  pièces  dramati- 
ques eft  d'exciter  en  Tamc 
plufieurs  paffîons  tour-à-tour, 
la  triftellè,  la  joie ,  la  douleur, 
refperance ,  le  defefpoir  :  Ces 
palTions  entrent   dans  Tame 

f)ar  les  yeux,  &  par  les  oreil- 
es ,  par  les  fpeâacles ,  &  par 
les  récits  j  lorfqu*on  fait  voir 
au  fpedateur  ,  quelque  objet 
pitoïable ,  ou  qu*on  lui  racon- 
te quelque  Hiftoire  tragique. 
Lecaradere  des  Poètes  dra- 
cnatiques  eft  bien  différent 
Hh 
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de  celui  des  Avocats,  qui  plai- 
doient  devant  les  Juges  de 
i'Areopage  :  11  leur  ëtoit  très 
cxpreffément  défendu  d'em- 
ploïer aucune  figure, qui  pût 
exciter  quelque  paflîon  dans 
l*efpnt  de  ces  Sénateurs  j  on 
fe  contentoit  de  rapporter  le 
fait  5  6c  d'expofer  fimplemenc 
les  raifons  qui  l'appuioienr. 
L'emploi  du  Poète  eft  tout 
différent  3  il  doit  fe  fervir  de- 
tout  fon  efprit ,  &  mettre  en 
oeuvre  toutes  les  règles  de  fon 
art ,  pour  jettcr  le  trouble 
dans  Tamc  des  fpedateurs,qui 
entrent  dans  tous  les  fenti- 
mens  du  Héros  que  Ton  expo- 
fe  fur  la  fcene ,  foit  que  fa  de- 
ftinée  foit  heureufe,ou  mal-' 
heureufe.  La  qualité  des  per- 
fonnes  qui  fouffrent  ,  leurs 
yercus ,  leur  fexe  ,  leur  âge  > 
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les  dilpofitions  de  ceux  qui  les 
font  louffrir  ,  la  nature  des 
peines  qu'elles  endurenC3  touc 
cela  peut  beaucoup  contri- 
buer a  exciter  la  compaflîon, 
Euripide  a  merveilleuièment 
bien  ménagé  toutes  ces  cir- 
conllances  dans  la  Tragédie 
d'Hecube,il  fait  parler  à  Uly  t 
fe  cette  Kcine  infortunée^  qui 
avoit  perdu  les  L  tats ,  Ion  Ala- 
ri,  preique  tous  les  Enfans^  6< 
quiétoit  prête  de  voir  égor- 
ger à  Tes  yeux  fa  fille  Polyxene 
iùr  le  tombeau  d'Achille  j  il 
la  fait  parler  à  UlyOe,  d'une 
manière  fi  touchante  ,  q^u'il 
n'y  a  point  d'homme  railon- 
nable  ,  qui  pût  refufer  fes  lar^ 
mes  aux  malheurs  de  laMcre 
&de  la  Fille.  En  effet  Poly, 
xenetiroitfanaiflance  de  l'un 
des  plus  grands  Rois  du  mon-i 
Hhij 
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de ,  qui  venoic  de  perdre  fôn 
Roïaume,aprés  une  guerre  de 
dixannë^s.-CettePrinceflè  n'a- 
voir alors  que  feize  ans,  &  paC 
ibic  poiir  l'une  des  plus  belles 

f)erfonnes  de  TAfie  j  on  vou- 
oit  l'immoler  auxManes  d'A- 
chille, qui  Tavoit  tendrement 
aimée,  &  qui  avoir  voulu  Té- 
poufer  malgré  les  cabales  des 
Crecsj  &  ce  qui  devoir  redou- 
bler encore  la  douleur  de  Po- 
lyxene  ,  c'efl:  que  Pyrrhus,  le 
propre  fils  d'Achille,  étoit  ce- 
lui qui  demandoit  ce  barbare 
facrifice  ,&  qui  la  poignarda 
de  fâ  propre  main ,  à  la  vûë  de 
r Armée ,  fie  de  tous  les  Prin- 
ces de  la  Grèce. 

Si  les  Héros  fe  plaignent  de 
leurs  infortunes ,  il  faut  bien 
prendre  garde  qu'il  ne  leur 
cchappe  rien  qui  foit  indigne 
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de  leur  rang  &  de  leur  carac- 
tère :  Si  leurs  paroles  font  lu- 
gubres, &  conformes  à  la  {\^ 
tuation  de  leur  fortune ,  que 
leurs  fcntimens  n'aient  rien 
de  bas  ou  de  rampant.  II  fiut 
que  leur  douleur  loit  bien  fon-^ 
dée  ,  &  caufce  par  quelque 
grande  infortune  ,  capable 
d'abbattreTame  la  plus  intré- 
pide. Les  deux  plus  grands  gé- 
nies de  l'antiquité  ,  Homère^ 
ècp^irgi le ^  ont  manqué  en  ce 
point.  Le  premier  reprefente 
Achille ,  qui  remplit  Tair  de 
(es  cris ,  oc  qui  fe  defefpere , 
non  pas  de  la  mort  de  fon  ami 
Patrocle ,  mais  de  ce  que  les 
mouches  s'attachoient  à  fon 
corps ,  &  fuçoient  le  fang  de 
fes  plaies.  Le  pieux  Enée  dans 
l'Eneide  fe  lamente  à  tout 
propos,  &  jette  les  hauts  cris 
H  h  uj 
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à  rapproche  du  plus  petit 
péril.  Des  fencimens  Ç\  lâ- 
ches ,  &  ct^  allarmes  conti- 
nuelles ne  conviennent  gué- 
res  à  un  Héros ,  que  les  Dieux 
avoient  deftiné  pour  être  le 
Fondateur  du  Peuple  Ro- 
main. 

La  fcience  des  mœurs  eft 
abfolument  neceflaire  à  qui- 
conque veut-  entreprendre 
une  pièce  dramatique ,  puill 
que  les  mœurs  font  le  princi- 
pe du  bonheur  ou  du  malheur 
des  hommes  :  Qiioiqu'on  voïe 
fouvent  des  perfonnes  ver- 
tueufes  ,  accablées  de  mal- 
heurs ,  &  des  fcelerats  dans  la 
profperité  :  cependant  com- 
me le  but  de  la  Tragédie  eft 
d'inftruire  ,  pour  détourner 
les  hommes  du  vice ,  &  pour 
les  porter  à  faire  des  adions 
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vertueufes  ^  le  Poëre  ne  doit 
pas  reprefencer  la  vertu  tou- 
jours oppruTiéC;,  ni  le  vice  tou^ 
jours  impuni,  ou  triomphant. 
Qu'il  ne  choifîiTe  pas  un  hom- 
me vicieux  pour  le  Héros  de 
fa  piecei  car  Ton  n'eft  que  mé- 
diocrement touché  de  voir- 
un  méchant  homme  tomber 
dans  de-  grands  malheurs  , 
qu'il  n'a  que  trop  méritez  par 
ks  crimes  5  ou  fi  la  fortune  le 
favorife ,  on  fent  un  fecret  dé- 
pit de  voir  le  vice  récompenfc 
par  de  continuelles  prolperi- 
tez.  Si  Epfte  &c  Clytemneftre  ^ 
après  leurs  adultères  &  leurs 
parricides,  demeuroient  im- 
punis,&  s'ils  pofledoient  tran«- 
quillement  la  couronne  qu'ils 
vouloient  ufurper,  on  nepour- 
Toit  s'empêcher  de  fentir  de 
l'indignation  en  les  voïanc 
HhiJij 
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dans  laproiperité  après  tant 

de  forfaits. 

Pour  bien  peindre  les 
mœurs  ,  il  faut  connoître  au 
jufte^ce  qui  convient  à  cha- 
que état  ^  à  l'âge ,  au  fexe ,  an 
rang  que  Ton  tient.  Sur  ce 
principe  il  ne  faut  pa^^,  fans 
necemcé ,  reprefenter  une  fil- 
le vaillante ,  qui  faflè  des  ac- 
tions de  Héros  ^  ni  une  femme 
favante  qui  dogmatife  au  mi- 
lieu ÀQs  Dodeurs ,  ni  un  valet 
inftruit  des  fecrets  de  l'Etat, 
qui  donne  Aqs  leçons  de  la  po- 
litique la  plus  raffinée  5  car 
quoique  cela  puifle  arriver, 
ces  exemples  choquent  la 
vrai-femblance  ordinaire. 

Si  le  Poëte  fait  le  portrait 
d'un  Tyran ,  il  n*cft  pas  neceC 
faire  qu'il  lui  attribue  toutes 
fortes  de  vices  j  mais  cepen- 
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dant  qu'il  y  ait  quelque  im- 

Eerfedion  ,  même  dans  (qs 
onnes  qualicezi  que  fon  cou- 
rage foit  cruel  ô:  féroce  3  ia 
prudence  artificieufe  3  ia  corru 
plaiiance  pleine  de  perfidie  5 
que  s'il  fait  des  liberalitez  à 
quelques-uns  ,  qu'il  ravifle 
impunément  le  bien  des  au- 
tres 3  qu'il  foit  défiant ,  four- 
be ,  infidèle,  ennemi  des  per- 
fbnnes  de  mérite  ,  dont  les 
bonnes  mœurs  font  un  repro- 
che continuel  de  fes  vices. 

Le  caradere  d'un  Héros  eft 
d'être  intrépide  &:  courageux; 
Le  Philofophe  eft  prudent  6c 
circonfpecl  :  Les  femmes  doi- 
vent être  modeftes.  Il  faut 
avoir  foin  de  conferver  tou- 
jours aux  gens  le  même  cara- 
dere ,  c'eft-à-  dire ,  qu'un  Hé- 
ros ne  foit  pas  intrépide  dans 
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une  occafion  ,  &  lâche  dans 
une  autrci  un  Philoiophe  pru- 
dent, &  étourdi  ^  une  femme 
vertueufe  6c  coquette  ^  félon 
les  occurrences. 

L'exemple  eft  plus  touchant 
fur  le  Théâtre  ,  6c  perfuade 
bien  mieux  que  les  longues 
moralitez  ,  qui  deviennent 
fades  6c  ennuïeufes ,  6c  font 
languir  le  fpecTiateur.  Ce  n'eft 
pas  que  fi  Ton  introduifoit  un 
Philofophe  fur  la  fcene  ,  on 
ne  lui  pardonnât  quelque  Sen- 
tence grave  6c  ferieufe ,  en  fa- 
veur de  fon  caradere,  pour- 
vu qu*il  s'énonce  en  peu  de 
mots  ,  pour  ne  pas  fentir  le 
déclamateur. 

Si  la  difpofition  du  fu  jet,  où 
la  vérité  de  THiftoire  ne  per- 
met  pas  au  Poète  de  recom- 
penferla  vertu  ^  il  y  faut  fup* 
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pléer  en  quelque  manière  par 
les  louanges  ,  que  quelques 
perfonnages  conlîderablesde 
la  Tragédie  donnent  publi- 
quement aux  actions  vertueu- 
les  ,  qui  demeurent  fans  ré- 
compenfe.  La  même  re^le 
doit  être  obfervée  pour  con- 
damner le  vice  ,qui  demeure 
heureux  &:  impuni  :  Il  faut, 
au  moins,  le  menacer  de  quel- 
que grand  malheur,  Se  faire 
des  imprécations  qui  témoi- 
gnent qu'on  le  detefte.  Ceft 
ce  que  Sophqcle  a  fagemenc 
ménagé  dans  Ion  Antigone: 
Tirefias  annonce  à  Créon^que 
les  Dieux  vangeront  fur  lui, 
&  fur  toute  la  Maifon  Roïale, 
la  mort  de  cette  innocente 
Princefle ,  que  ce  Roi  barbare 
avoit  fait  inhumainement 
maffàcrer. 
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Quelque  méchant  que  foit 
un  homme,  il  ne  laifle  pas  d'a^ 
voir  des  fentimens  vertueux 
qui  le  retiennent  ,  6c  qui  le 
font  balancer  au  moment 
qu'il  délibère  de  commettre 
un  crime.  Il  faut  que  le  Poëte 
exprime  ,  ôc  faile  fentir  ces  in- 
certitudes ,  pour  faire  com- 
{^rendreaux  (pedateurs,  que 
a  raifon  condamne  ces  cri- 
mes ,  &  que  ce  font  des  effets 
de  la  nature  corrompue.  Il  eft 
bon  qu'il  découvre  les  vicieu- 
fes  inclinations  des  perfbnnes, 
qui  ont  des  fentimens  dépra- 
vez ,  de  peur  que  leur  mauvais 
exemple  ne  faûTe  impreffion 
furdesefprits  foibles^  car  le 
panchant  naturel  incline  plu- 
tôt les  hommes  au  vice  ,  qu* 
aux  adions  vertueufes. 
Voilà,  Madame  ^quelque 
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notions  ^  qui  pouront  vous 
donner  une  idée  générale  de 
la  perfection  de  la  Comédie, 
&  vous  aider  à  connoîrre  cel- 
les qui  font  faites  félon  les  rè- 
gles de  TArt  5  mais  pour  ea 
ctre  mieux  inftruite ,  je  vous 
confeille ,  Madame ,  de  lire  le 
Difcours  que  le  célèbre  M.  de 
Corneille  a  fait  fur  le  Poëme 
dramatique  ,  &  qui  fc  trouve 
dans  le  premier  Tome  de  {^% 
ouvrages  :  Il  examine  cette 
matière  à  fonds,  félon  les  rè- 
gles que  les  Anciens  nous  ont 
laiflees  de  la  pratique  du 
Théâtre  ,  &  quïl  entendoïc 
auilî  bien  qu'eux  jdu  moins  on 
peut  dire ,  fans  le  flatter,  que 
Ç^^  Poèmes  dramatiques  éga* 
lent,s*ils  ne  (iirpaflentpasccux 
que  l'antiquité  a  le  plus  ad- 
mirez. 11  faut  avouer  que  les 
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Anciens  font  inimitables  dans 
les  peintures  qu'ils  foat  des 
caractères ,  des  paflîons ,  des 
inclinations  des  hommes  >  Se 
de  tout  ce  qui  dépend  de  la 
nature  :  Mais  Corneille  eft  allé 
plus  loin  j  il  a  fouillé  jufques 
dans  les  replis  du  cœur  hu^ 
main  ,  pour  développer  les 
principes  des  ac1:ions  des  hom- 
mes. Le  Théâtre  des  Anciens 
doit  nous  faire  conclurre ,  que 
leurs  mœurs  étoient  fauvages 
.&  barbares  jils  aimoient  à  voir 
fur  la  fcene  des  carnages  6c 
des  maflacres  :  Nos  mœurs 
font  maintenant  plus  douces, 
plus  polies  ,  plus  humaines  5, 
nous  ne  pouvons  voir  qu*avec 
horreur  la  fcene  cnfanglan- 
tée  h  il  faut  que  Ton  ménage 
nôtre  délicateile  par  des  ré- 
cits ,  qui  nous  apprennent  le 
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détail  de  ces  actions  barbares, 
dont  nous  ne  pouvons  foufFrir 
la  vue.  Je  crois,  Madame, qu*il 
eft  inutile  de  vous  en  dire  da. 
vantage  fur  ce  chapitre  j  je 
laifle  le  refte  à  vos  réflexions^ 
&  vous  ferez  vous-même  aifé- 
ment  Tapplication  des  Règles 
que  je  vous  envoie. 

Je  ne  déciderai  point  la  que- 
flion  que  vous  me  propofez, 
favoir  s'il  e(i  permis  à  une  Fem- 
me de  qualité  (L'aller  à  la  Co^ 
medie  ?Je  vous  dirai  feulement 
les  raifons  qu'on  allègue  de 
part  &  d'autre  j  vous  en  juge- 
rez vous-même ,  &  vous  fui- 
vrez  les  avis  de  votre  Direc- 
teur. Cette  matière  a  été  agi- 
tée depuis  quelques  années, 
par  des  perfonnes  d'un  grand 
mente ,  qui  n'ont  rien  épar- 
gné pour  faire  leur  caufe  bon- 
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ne  ,  &  pour  donner  de  la  pro- 
babilité à  leurs  fèntimens. 

Ceux  qui  ont  de  Tindulgen- 
ce  pour  les  fpedacles,  d&nc 
qu'il  en  fautraifonner  comme 
des  autres  jeux,  dont  Tufage 
n*arien  de  criminel  ,  &  peut 
être  permis,  quand  ileft  mo- 
déré. Les  forces  de  Tefprit  & 
du  corps  de  l'homme  font  bor- 
nées  ^  on  ne  peut  pas  être  ap- 
pliqué toujours  à  des  choies 
lerieufes  5  on  a  l\efoin  de  tems 
entems  de  relâche  pour  re- 
prendre fon  travail  avec  plus 
de  vivacité  &  plus  de  fruit.  Or 
lesCafuites  les  plus  rigides  & 
\qs  plus  aufteres  ne  défendent 
point  Tufage  de  certains  ;eux, 
pour  le  délaflèment  de  Tet 
prit  )  pourquoi  c  onc  défendre 
les  fpedacles ,  qi  and  on  y  affi- 
fte  avec  toutes  les  précautions 
necellaires  ? 
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neceflaires  ?  La  Comédie  eft 
un  ailèmblage  de  paroles  6c 
d'adionsrëjoûiflantes,  inven- 
tées pour  le  plaifir  du  fpecla- 
teur,&  capables  de  luidélaC 
fer  l'eiprit ,  mais  il  faut  fuppo- 
fer  que  ce  qu'on  voit,  &  ce  que 
l'on  dit  au  Théâtre ,  ne  paile 
pas  les  bornes  d'un  divercille- 
ment  honnête  &  permis.  C'eft 
fur  ce  pnncipe ,  que  les  Théo- 
logiens modernes  excufenc 
l'état  des  Comédiens ,  &  foû- 
tiennent  qu'ils  font  en  bonne 
confcience ,  pourvu  qu'ils  n'a- 
bufentpas  de  leur  emploi,  & 
qu'ils  ne  difent  rien  d'ilhcite^ 
ou  de  fcandaleux  ,  qui  pût 
blclTer  les  oreilles  delkates. 
Ce  n'eft  donc  pas  l'état  des 
Comédiens  qu'il  faut  condam- 
ncr,  ni  la  Con-  edie  ^n  foi  5  on 
ne  peut  condamner  que  l'ex- 

I  1 
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ces  5  &  Tabus  qu'on  en  fait  5 
car  fi  tout  ce  que  Ton  voit  à  la 
Comédie ,  eft  réglé  par  la  rai- 
fon,  fi  Ton  y  obferve  les  règles 
d'une  exade  bienfëance  ;  Çi 
dans  la  perfedion  où  elle  eft 
maintenant  ,  on  poufl^  cette 
delicateflt  jufqu'au  fcrupule, 
pourquoi  en  défendroit-  on 
Tufage  ?  Il  eft  vrai  que  les  Pè- 
res ont  terriblement  déclamé 
contre  la  Comédie  ,  &  que 
l'on  trouve  en  plufieurs  en- 
droits, des  Satires  fanglantes 
contre  lesChrétiens  relâchez, 
qui  aflîftoient  aux  Spedacles: 
Mais  Ton  peut  dire  que  les 
Comédies  de  ce  tems  -  là  ne 
refl^embloient  guéres  à  celles 
que  Ton  reprefente  aujour- 
d'hui fur  nos  Théâtres  3  c'é- 
toientdesfpedaclesde  turpi- 
tude ,  où  Ton  n'obfervoit  nulle 
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bienféancc  ,  &  où  la  pudeur 
croit  ofFencée  par  des  poftu- 
res  &  des  reprëfentations  in- 
décentes i  au  lieu  que  les  Co- 
médies d'aujourd'hui  ,  bien 
loin  de  bleiFer  les  bonnes 
mœurs ,  contribuent  à  refor- 
mer les  vices  5  nous  l'avons 
connu  par  expérience,  depuis 
trente  ans  :  L'air  précieux 
avoir  infedé  Paris  &  les  Pro- 
vinces j  on  s'étoit  fait  un  jar- 
gon ridicule  &:  plein  d'afFedla^ 
tion  ,  qu'on  avoir  toutes  les 
peines  du  monde  à  entendre: 
On  afFeclioit  des  manières  qui 
jettoient  les  gens  hors  de  leur 
naturel  ,  &  qui  les  traveftif- 
foient  abfolument  :  Toutes 
les  raifons  qu'on  apportoit 
pour  faire  fentir  le  ridicule  de 
cet  air  précieux  ,  ne  faifoienc 
que  blancliir  :  La  Comédie  de 
Ijy 


3S0  Lettres  curieufes 
Moliere^qui  expofoit  à  la  rifée 
du  public  les  Precieufes  ridi- 
cules ,  les  ramena  au  bon  fensj 
&  les  fit  rentrer,  malgré  elles, 
dans  leur  naturel.  Le  Tartuffe 
a  dévoilé  les  impoftures  des 
faux  Dévots  ,  &  révélé  les 
myfteresdes  Hypocrites, qui 
abufoient  de  la  Religion  ^  êc 
de  la  pieté  ,  pour  faire  leur 
fortune  aux  dépens  des  dupes, 
&  pour  Te  donner  impuné- 
ment toutes  fortes  de  licences. 
Le  Public  peut  donc  retirer 
quelque  fruit  de  la  Comé- 
die ,  pour  la  reformation  des 
mœurs ,  &  pour  fe  guérir  de 
certains  défauts ,  à  quoi  Ion 
ne  fauroit  remédier  par  une 
autre  voie. 

Peut-être  que  (i  les  Pères, 
qui  ont  fait  des  déclamations 
il  fortes  contre  les  pièces  de 
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Théâtre  ,  eullênc  trouvé  la 
Comédie  ,  telle  que  nous  la 
voïons  aujourd'hui ,  peut-être 
Teuflent-ils  tolérée  ,  comme 
on  la  permet  maintenant  3  ou 
dumoms  ils  en  auroient  parlé 
avec  plus  de  modération  ^  ils 
n'auroient  pas  fait  des  invec- 
tives Ç\  fanglantes  contre  le 
Théâtre,  ni  défendu  fous  des 
peines  fi  feveres ,  d'y  affifter  : 
Quelque  dépravées  que  foienc 
nos  mœurs,fi  Ton  joiioit  main- 
tentmt  les  Comédies  que  Ton 
reprefentoit  du  tems  des  Pè- 
res ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui 
n'en  fut  icandalifé;  «5c  l'on  ne 
trouveroit  que  des  miferables, 
&  des  gens  de  la  he  du  peuple, 
qui  ofaflent  s'y  montrer.Quel- 
ques  paroles  trop  hbres  qui 
échappoient,de  tems  en  tems, 
aux  Comédiens  Italiens ,  £i 
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quelques  licences  qu'ils  fe 
donnoient  dans  leurs  repre- 
fentacions  ,  dont  les  perfon- 
nés  délicates  étoient  allar- 
inées,  faifoient  crier  contre 
eux  le  public ,  &  les.  ont  fait 
chaflèr  fans  rcflburce.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  que 
les  Pères  aient  emploie  toute 
la  force  de  leur  éloquence  6c 
toute  la  véhémence  de  leur 
zèle ,  pour  décrier  les  pièces 
de  Théâtre  j  mais  l'on  n'en 
peut  rien  conclure,  au  préju- 
dice de  nôtre  Comédie  5  par- 
ce que  les  chofes  ne  font  pas 
égales^  comme  on  le  peut  voir 
aifément  par  les  termes  qu'ils 
emploïoient  dans  leurs  invec- 
tives.Lcs  alfemblées  du  Théâ- 
tre font  des  affemblces  d'im- 
pudicité ,  où  l'on  voir  tout  ce 
-   qu'il  y  a  de  plus  infâme  ,  où 
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les  Comédiens  reprefentenc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  libre, 
avec  \ts  geftes  les  plus  hon- 
teux &:  les  plus  naturels  ^  où 
les  femmes  perdant  toute  pu- 
deur ,  font,  à  la  vue  de  tout 
le  monde ,  ce  que  les  plus  em- 
portées ofent  à  peine  faire 
dans  leurs  maifons  \  où  les 
jeunes  gens  fe  proftituent  à 
toutes  fortes  d'abominations^ 
où  des  filles  fans  pudeur  don- 
nent des  leçons  de  libertina- 
ge à  celles  qui  n'ont  nulle 
connoiflànce ,  ni  nul  ufage  de 
rimpudicité.  Plus  cts  décla- 
mations font  véhémences  , 
moins  ont-elles  de  force  con- 
tre la  Comédie  modernes  non 
feulement  ce  n'eft  pas  un 
Théâtre, ni  une  école  d'im- 
pudicité  3  non  feulement  les 
Comédiens  n'y  jouent  rien 
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d'infâme,  ni  avec  des  pofturcs 
indécentes  :  mais  même  des 
paroles  un  peu  libres  j  des 
équivoques  à  qui  Ton  pourroic 
donner  un  mauvaisfens ,  luffi- 
roient  pour  faire  interdire  & 
pour  faire  fiffler  la  meilleure 
pièce.  Si  nos  mœurs  ne  font 
pas  plus  chartes  que  celles  des 
Anciens  5  au  moins  nôtre  lan- 
gue eft  infiniment  plus  rete- 
nue &  plus  modefte  5  elle  ne 
fe  permet  jamais  la  moindre  , 
licence, femblable  à  ces  pru- 
des farouches  ,  avec  lefquel- 
les  on  eft  toujours  dans  le  refl 
ped.  Il  eft  donc  aifé  de  voir, 
que  les  Comédies  anciennes 
n*ont  rien  de  commun  avec 
les  modernes ,  &  que  fi  les  Pè- 
res les  ont  décriées  entérines 
fi  forts  &  fi  fanglans  ,  c*eft 
qu'elles  ctoient  en  effet  très- 
criminelles, 
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Criminelles  ,  &  très  infâmes  : 
Amfi  les  confequences  que 
Ton  tire  des  railonnemens  des 
Pères ,  portent  à  faux  ^  à  caufe 
du  peu  de  rapport  qu'il  y  a  en- 
tre les  Comédies  anciennes  & 
les  modernes  j  puifqu'alors  de 
la  liberté  des  paroles  on  pad 
foit  à  celle  des  acTiions ,  &  que 
Ton  faifoit  dépouiller  les  Co- 
médiennes en  plein  Théâtre, 
pour  contenter  la  licencicufe 
curioficé  d'un  Peuple  impudi- 
que. Cet  ufage  étoit  ordinai- 
re 5  de  forte  que  le  fagc  Câ- 
ton ,  afTiflant  un  jour  au  Théâ- 
tre ,  &  étant  averti  ,  que  les 
Romains ,  par  le  refpecl  qu'ils 
portoient  à  fon  caradere ,  n'o- 
loient  demander  que  les  jeu- 
nes filles  &  les  jeunes  gar- 
i^ons  parufTent  tout  nuds  fur 
le  Théâtre  5  il  fe  retira ,  pour 
Kk 
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ne  pas  priver  le  peuple  de  ce 
plaifir  brutal ,  &  pour  n'être 
pas  lui-même  témoin  de  cette 
mfamie  ,  dont  la  gravité  de 
Caton  auroit  été  ofFenfée.  Il 
ne  faut  donc  nullement  s'é- 
tonner ,  que  Ton  ait  tant  crié 
contre  des  fpedacles ,  qui  en- 
ieignoient  publiquement  le  li- 
bertinage éc  l'impiété  3  &  où. 
après  avoir  dit  6c  fait  tant 
de  chofes  contre  les  bonnes 
mœurs  &  contre  la  pudeur , 
on  s*cn  prenoit  à  Dieu  par 
d'horribles  blafphêmes:  voil  à 
pourquoi  les  Comédiens  dan$ 
un  Concile  furent  condam- 
nez comme  des  excommu- 
niez &:  des  blafphemateursî 
mais  je  crois  que  l'on  ne  peur, 
avec  juftice,  fe  fervir  contre 
les  Comédiens  modernes  de 
l^autonté  de  ce  Concile,  pour 
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prouver  que  ce  font  des  Ex- 
communiez ,  &  pour  défen- 
dre aux  Chrétiens,  d'avoir  au- 
cun commerce  avec  eux ,  ou 
d'aiTîfter  à  leurs  fpeclacles. 
La  Comédie  en  elle-même, 
&:  fcparee  des  circonftances 
qui  la  rendoienc  vicieufe  du 
temps  que  les  Pères  décla- 
moicnt  contre  elle ,  peut  être 
regardée  comme  une  cliofc 
purement  indifférente  j  mais 
les  meilleures  chofcs  peuvent 
devenir  criminelles  par  le 
mauvais  ufai^e  que  l'on  en  fait: 
Les  mêmes  lues ,  &  les  mêmes 
herbes  dont  on  compofe  d'ex- 
c-ellens  remèdes  ,  deviennent 
des  poifons  pernicieux,  quand 
on  les  apprête  d'une  autre 
manière.  Ce  n'cft  donc  que  la 
corruption  du  coeur  humain, 
qui  peut  rendre  la  Comédie 
Kk  ij 
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inaiivaife  :  En  effet  à  le  bien 
prendre ,  elle  n'eft  qu'un  mé- 
lange de  paroles  &;  d'actions 
agréables ,  propres  à  dclafier 
Terprit  de  l'homme  ^  &ce  dé- 
lallcment  eft  autant  neceflai- 
re  à  l'eiprit ,  que  la  nourriture 
rcff  au  corps  :  De  forte  que  fi 
l'on  ne  trouve  dans  la  Comé- 
die ,  ni  paroles  ,  ni  aclions, 
qui  loient  contre  les  bonnes 
mœurs  ,  ni  qui  choquent  les 
règles  d'une  exacT:e  bienfëan- 
ce,ce  feroit  une  feverité  ou- 
trée, que  de  vouloir  la  prof- 
cnre  abfolument.  Ceux  qui  fe 
fondent  fur  l'autorité  des  Pè- 
res, ne  font  pas  reflexion  qu'ils 
ont  déclame  avec  la  mcme 
véhémence  contre  les  feftins, 
contre  le  luxe  des  habits,  con- 
tre la  magnificence  des  bâti- 
mens  &  des  meubles  i  cepeiv 
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danr  pcrfonne  ne  fe  hue  main- 
tenant un  fcrupule  d'être  bien 
loge  ,  de  faire  bonne  chère, 
déporter  de  riches  étoffes,  &: 
de  s'habiller  lèlon  Ton  état, 
pourvu  que  l'on  ne  diilîpepas 
fon  bien  ,  &  que   l'ulage  en 
foit  mnocent  ôc  modéré.  Je 
crois  que  Ton  peut  fliire  le  mê- 
me raiionnement  fur  les  Co- 
médies, &:  tolérer  celles,  où 
l'on  ne  trouve  rien  ni  contre 
la  pictc  ,  ni  contre  la  Reli- 
gion ,  &  qui  peuvent  même 
contribuera  reformer  les  foi- 
bles  <\ç.^  hommes,  en  les  di- 
vcrtiffant.  En  effet ,  li  Ton  re- 
monte julqu'a  la   lource  ^  la 
Comédie  fut  inventée  pour 
reprendre  plus  librement  les 
vices  des  principaux  d'Athè- 
nes. Ariliophanc  ^  qui  excella 
,  en  fon  Art»,  s'en  pré  valut,  & 

K  K  llj 
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en  abufa  peut-être,  pour  cx- 
pofer  le  pauvre  Socrate  à  la 
nfée  des  Athéniens  ^  Q^\  le 
condamnèrent  enfin  à  boire 
delà  Ciguë,  quoiqu'il  fiit  le 
plus  iage ,  &:  le  plus  homme 
de  bien  de  leur  République. 
La  Comédie  qui  avoit  été  in- 
ftituée  pour  corriger  les  vices 
des  hommeS',  Se  oour  réfor>. 
mer  les  mœurs,  iervit  bien- 
tôt à  les  corrompre  par  l'abus 
que  Ton  en  fit  ,  6c  par  les  cho- 
fes  licencieules  qu'en  y  mêla  ; 
Mais  qu'y  a-t-il  que  les  hom- 
mes ne  puiiTent  corrompre  ^ 
puifqu'ils  abufent  de  ce  qu'il  y 
adeplusiaintdans  la  Morale 
&:  dans  la  Religion ,  pour  fa- 
vonfer  leur  libertinage  ôc 
leurs  erreurs  ?  La  Comédie  a 
cté  inventée  pour  rendre  le 
\ice  odie.ux  j  écpour  faire  ai- 
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2^ier  la  vertu  j  pour  contenir 
les  méchans  par  la  terreur  des 
fupplices  3  pour  porter  les 
hommes  à  la  vertu,  par  l'efp^- 
rance  de  la  gloire ,  &  des  ré- 
eompenfes  qui  y  font  atta#^ 
chces.  Il  n'y  arien  qui  ne  foie 
louable  dans  cette  inftitution: 
Et  fi  l'on  a  fait  dans  la  fuite , 
des  Comédies  pernicieufes, 
&  qui  blelloient  diredemenc 
les  règles  de  riionnêteté  ,  il 
iâut  s'en  prendre  aux  Comé- 
diens, qui  ont  abufé  de  leur 
profeiTion  j  comme  il  faudroit 
punir  un  Médecin,  qui  ne  ie 
lerviroit  des  règles  de  fon  Arc, 
,  que  pour  compofer  des  poi- 
fons.  C'eft  peut-être  pour  cela 
que  les  Comédiens  ,  dans  le 
Digefte  de  Juftinicn  ,  font 
traitez  comme  des  infâmes, 
i  caufe  qu'Us  abufoienc  de 
K  )t  iiij 
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leur  profeffion  pour  corrom- 
pre les  bonnes  mœurs ,  par  les 
infamies  qu'ils  mëloient  dans 
leurs  pièces ,  6c  par  les  poftu- 
res  honteufes  ,  qui  accompa- 
gnoient    leurs    Répréfenta- 
tions  5  n^âis  puifque  Ton  ne 
peut  rien  reprocher  de  fem- 
blablc  ni  à  U  Comédie,,  ni 
aux  Comédiens  modernes ,  on 
ne  doit  pas  regarder  leur  état, 
des  mêmes  yeux ,  qu'on  le  re- 
gardoitau  tempsdejuftimen  ^ 
car  les  Comédiens  vivent  en 
honnêtes  gens  ^  ils  font  fouf- 
ferts  vk:  eftimez  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  les 
admettent  à  leurs   tables  ,  à 
leur  jeu ,  dans  leurs  parties  de 
plaifir  j  les  pièces  qu'ils  don- 
nent au  public^  font  châtiées, 
tous  les    fentimens  en   (ont 
beaux  ^  Se  portant  plutôt  à  la 
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vertu  ,  qu'au  vice&:  au  liber- 
tinage. Que  fî  l'on  trouve 
quelques  Canons  de  Conciles, 
&:  quelques  anciens  Rituels, 
qui  défendent  d'adminiftrer 
les  Sacreniens  aux  Comé- 
diens, ces  Canons  &  ces  Ri^ 
tiiels  ne  cenfurent  que  les  Co- 
médiens fcandaleux  ,  qui  re- 
prefentoient  des  Comédies 
infâmes  avec  des  poftiires  in- 
décentes. 

Voilà,  Madame ,  à  peu  prés 
les  raifons  dont  ceux  qui  trai- 
tent la  Comédie  avec  plus 
d'indulgence ,  &  qui  veulent 
qu'on  lui  fafle  grâce,  appuient 
leurfentimcnt  ^  ma^s  les  Cen- 
feurs  des  Spectacles  font  in- 
traitables ,  &  n'entendent 
point  raillerie  >  ils  crient ,  ils 
tonnent  contre  les  Comédies 
6w  les  Comédiens ,  &  les  dam- 
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nent  fans  mifericorde.  Ils  les' 
accablent  d\me  foule  de  paf- 
fagcs  tirez  des  Conciles  &:  des 
Pères, 6c  mcae  de  laiainte- 
EcritLirc ,  qui  font  autant  d'a- 
nathcmes  lancez    contre  la 
Comédie  ;  car  ils  la  reçrardent 
comme  une  occafion  prochai- 
ne du  pechc ,  puifqu*on  y  trou- 
ve tout  ce  qui  peut  plaire  aux 
yeux,  charmer  les  oreilles,  & 
feduire  le  cœur  :  en  effet,  di-  ^ 
fent-  ils,  le  but  des  Comédiens  H 
eft  d'émouvoir  les  fpeclateurs,.  9 
pour  les  faire  entrer  dans  tou- 
tes les  pallions  qu'ils  réprcfèn- 
tent ,  ^  dont  les  âmes  foibles- 
fe  laiilènt  aifément  furpren- 
dre.  Les  Cenfèurs  de  la  Co- 
médie difent  qu'elle  a  com- 
mencé par  la    fuperftition  ,.  ^ 
qu'elle  a  été  raffinée  par  le   M 
glaifir  3  &  maintenue  par  la 
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politique.  Le  Pocme  drama- 
tique a  tiré  fon  origine  des  ré- 
cits, qui  le  hiiloient  à  la  loii;m- 
gedes  Dieux,  &  il  fe  reilenc 
toujours  un  peu  de  cette  fu- 
perftitieufe  origine.  La  Dan- 
ce  ,  compagne  ordinaire  àqs 
fpcctacjes  ,  vient  à  peu  prés 
de  la  même  iource  ;  d  abord 
elle  étoit  toute  naturelle  ,  & 
relie  qu-cllc  s'cft  confc^rvée- 
parmi  le  petit  peuple  3  mais 
comme  l'on  raffine  toujours, 
on  en  fît  un  art ,  &  on  y  mêla 
une  infinité  de  pas  très  lubtils, 
&;d*agrcmens^qui  ne  purent 
être  pratiquez  que  par  un  fort 
petit  nombre  de  gens  3  &;  qui 
ne  contribuent  pas  peu  à  a- 
mollir&i  à  corrompre  le  coeur 
par  les  poftures  qui  font  la^ 
principalc.beautéde  la  Dan^- 


3  9  <^       L  eftres  curieufes 

Si  les  Pères  ont  tant  décla- 
mé contre  les  fpedacles  de 
leur  temps,  ce  n'eft  pas  préci- 
fément  à  caule  qu'on  y  com- 
mettoit  des  idolâtries  3  mais 
c'eft  à  caufe  que  Ton  n'y  par- 
loit  que  des  taux  Dieux  ^  êc 
que  tout  s'y  rellentoit  de  la 
faulle  Religion  des  Païensi  ce 
qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui en  plufieurs  pièces  de 
Théâtre  ,  comme  dans  X Ayn- 
fhytnon  ^  où  Jupiter  &  Mer- 
cure le  cachent  fous  des  figu- 
res humaines ,  pour  commet- 
tre un  adultère. 

Il  n'eft  pas  necefTàire  pour 
condamner  les  Comédies  , 
qu'elles  foient  deshonnctes, 
oc  remplies  de  fentimens  fu- 
perftitieux  j^out  ce  qui  les  ac- 
compagne j  la  magnificence 
du  fpectaclej  la  manière  mon- 
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daine ,  les  ajuftemens  des  Co- 
médiennes,  la  compagnie  qui 
s'y  trouve  ,  la  peinture  des 
partions  que  l'on  tache  d'inf- 
pirer  à  tous  les  fpecTiateurs ,  les 
impredions  que  ces  objets  laiC- 
fent  dans  Tefprit  &  dans  le 
cœur  des  jeunes-gens  3  tout 
cela fuffit pour  rendre  lufage 
delaCoinedie  très  criminel. 
Les  Lacédémoniens  ,  qui  fè 
piquoient  d'une  morale  fi  au- 
ftere  ,  ne  voulurent  jamais 
laifler  introduire  dans  leur 
Republique Tufage  delà  Co- 
médie ,  de  peur  qu'elle  n'a- 
mollît les  courages  ^  &  qu'elle 
n'altérât  la  pureté  des  mœurs. 
Solondifoit  à  ce  propos, que 
fi  l'on  foufFroit  la  fauflcté  dans 
les  fpeclacles  ,  on  la  verroic 
bientôt  s'infinuer  dans  les  fo- 
cietez,&:  dans  les  affaires  les 
plus  feneufes. 
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On  obligeoit  les  Comédiens 
qui  vouloient  embrafler  la  Foi 
chrétienne  ,  de  renoncer  à 
leur  métier  5  &  fi  après  avoir 
reçu  le  Baptême  ,  ils  repre- 
noient  l'exercice  de  la  Comé- 
die ^  on  les  excommunioit ,  & 
on  les  retranchoit  du  nombre 
&  de  la  focieté  des  Fidèles. 
On  regardoit  les  Comédiens 
comme  des  infâmes  5  &  ils  n'é- 
toientpas  même  reçus  à  for- 
mer des  accufations.  Saint 
Louis  ^  plein  de  zèle  pour  la 
véritable  pieté ,  chafTa  de  fon 
Roïaume  tous  les  Comédiens^ 
comme  gens  pernicieux  &:  ca- 
pables de  corrompre  les  bon- 
nes mœurs  de  ^qs  Sujets.  S'il  y 
a  eu  destemSjOÙ  lesDodeurs, 
&  même  les  Saints  onttoleré, 
ou  approuve  la  Comédie,  c'eft 
qu  elle  étoit  alors  fi  fimple ,  fi 
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•informe  &  fi  grofliere  ,  qu'il 
faloit  plutôt  craindre  de  s'Qn- 
nuïcr,  que  d'y  trouver  trop  de 

f)laifir.  La  Comédie  ,  comme 
a  Pemture  ,  a  éprouvé  diver- 
fes  viciffitudes  j  on  a  vu  des 
fiecles,oùles  Pemtres  ëtoienc 
ji  ignorans  &  Ç\  grofiiers,  qu'a- 
prés  avoir  achevé  leur  ouvra- 
ge ,  ils  étoient  contraints  d'é- 
crire au  haut  du  Tableau, 
Ceci  efl  un  homme  ^  Ceci  eli  un 
cheval '-i  afin  qu'on  les  pût  di- 
Hinguer  ,  tant  leurs  figures 
ctoientmaldeflinéesrDe  mê- 
me la  Comédie  dans  de  cer- 
tains tems  ,  ne  confiftoic 
qu'en  de  fimples  récits ,  dont 
les'fujets  étoient  pris  de  la 
vie  ,  ou  du  martyre  de  quel- 
que Saint  :  Ces  récits  étoient 
dénuezd'ornemens,  fans  être 
foutcnus  de  décorations  ,  ni 


kà 
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de  la  magnificence  des  habits, 
dont  les  Comédiens  ont  ac- 
coutumé de  fe  parer  mainte- 
nant. Les  Auteurs  de  ces  Co- 
médies n*avoient  nul  goût  de 
la  Fiction  ,  de  la  Fable ,  de  la 
Verfification  i  on  ne  fe  paroit 
point  pour  aller  à  ces  fortes 
d'Aflemblées  3  les  Dames 
n'empruntoient  point  le  fe- 
cours  de  Tart,  ni  des  ajufte- 
mens ,  pour  relever  l'éclat  de 
leur  beauté ,  &:  pour  paroître 
avec  tous  leurs  avantages  , 
comme  elles  font  aujourd'hui: 
Amfi  il  ne  faut  pas  s'étonner, 
que  les  Directeurs  6c  les  Doc- 
teurs de  ce  tems-là  aïent  tolé- 
ré des  fpecT:acles,qui  n  étoient 
nullement  capables  d'exciter 
les  paflîons  dans  ceux  qui  y 
^fliftoient.  Les  choies  ne  de- 
meurèrent pas  long-tems  dans 

cet 


de  Litter.  ^  de  Morale.  4CI 
cet  état  de  fimplicicé  &:  de 
groffiereté  5  à  meliire  que  les 
pièces  de  Théâtre  commen- 
cèrent à  fe  polir  &:  à  fe  perfc- 
(ftionner  ,  elles  commencè- 
rent auflî  à  devenir  plus  dan- 
gereufeSjpar  la  peinture  des 
pallions  que  l'on  ineroduilîc 
dans  les  pièces  de  Théâtre, 
qui  n'ont  point  d'autre  but, 
que  d'exciter  un  plaifir  fen- 
fuel  dans  l'ame  des    ipeclia- 
teurs ,  &  de  drelfer  des  pièges 
à  la  pudeur.  Voilà  pourquoi 
plufieurs  Docteurs  qui  ne  font 
pas  même  les  plus  feveres ,  dé- 
cident ,  qu'on  ne  peut  allîllicr, 
fans  péché  mortel ,  aux  Co- 
médies ,  tellesqu'on  les  repre- 
fente  aujourd'hui ,  par  le  pé- 
ril où  l'on  s'expofe  :  Car  quoi- 
que l'on  en  ait  retranché  les 
g roflîeres  équivoques  ,3c  touc 
Li 
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ce  qu'il  y  avoit  de  trop  libre 
dans  les  anciennes  Comédies} 
&  que  les  Modernes  foient 
plus  délicates  &;   plus  fines  ^ 
elles  n'en  font  pas  pour  cela* 
moins    dangereufes    ,    parce 
qu'elles  font  remplies  defen-- 
timens  capables  d'attendrir  le- 
cœur ,  &  d'infpirer  toutes  les  >■ 
autres  partions  ^  fans  parler  de 
l'aclion  ,  des  décorations ,  de  : 
la  compagnie,  qui  ne  font  pas  -' 
d'un  médiocre  fecours  pour 
fcduire  le  cœur.  Qiioique  l'a- 
mour que  Ton  dépeint  fur  le 
Théâtre ,  ait  fouvent  une  bon- 
ne fin  ,  cela  n'empcche  pas 
qu'il  ne  fafje  de  fort  mauvais 
eiFets  ^  car  il  eft  toujours  ex-  > 
ceflîf  &  outré  j  &:  que  les  to-- 
moignages    padîonnez    d'un 
amour  même  légitime  ,  bief 
fenc  l'imagfnation   des  per^ 


de  Litter.^de  Moràfs.  405. 
/ûnnesunpeu  {LilccpLibles. 

Si  les  Princes  &:  les  Magi- 
ftrats  tolèrent  la  Comédie  par 
une  efpece  de  politique  ,  oa 
ne  doit  pas  conclure  pour  ce- 
la ,  qu'elle  foit  permife  devant 
Dieui  on  tolère  dans  les  Etats 
&:  dans  les  Républiques  bien 
d'autres  defordres  ,  à  quoi  il 
feroit  peut-être  trop  dange- 
reux de  remédier.  Voilà  pour^ 
quoi  les  Loix  politiques  laif- 
fent-beaucoup  de  péchez  im- 
punis ,  parce  qu'elles  ne  peu- 
vent les  empêcher:  Mais  cette 
tolérance  ne  prouve  nulle- 
ment ,  que  ce  ne  foient  pas  des  ■ 
péchez.  Les  Loix  civiles  ne 
puniflent  que  les  crimes  qui 
îbnt  contraires  à  la  focieté  hu- 
maine j  les  faux  témoignages, 
les  vols  ,  les  afTalTinats  ,  les 
Wafphcmcs  3  les  impictez  pu- 
Ll  (\ 
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bliques  ,  &  d*autres  crime5. 
fcandaleux  :  Si  ron  permet  de 
certaines  chofes ,  qui  font  vi- 
fîblement    maiivaiiès   ,   c'efb 
pour  empêcher  que  les  hom- 
mes ne  s'abandonnent  à  de 
phis    grands    dereglemens   j 
mais  la  complaifancc  des  Ma- 
giftrats  ne  difpenfe  pas  de  Ja 
Loi  de  Dieu,  qui  condamne 
tout  ce  qui  porte  au  péché  r 
Or  ileft  vifibleque  hi  Comé- 
die, &  ce  qui  raccompagne, 
augmente  la  corruption  de  la 
nature  ,  rend  l'homme  plus 
fenfuel ,  àc  le  porte  infenfîble- 
mcnt  à  Toubli  de  Dieu.  Les 
dances,  !:i  fymphonie  ,  !es  fpe- 
ftacles,  les  vers  tendres  &  pafl 
fionnez   n'infpirent    que  dey 
fentimens  profanes ,  &  direc- 
tement oppofez  aux  maximes-^ 
de  la   Morale   Chrccieixne 


de  Lifter.  ^  de  Morale.  40  j 
puiique  le  but  de  la  Comédie, 
&  la  principale  intention  des 
Comédiens  eft  de  donner  du 
plaiiîr  en  remuant  les  pallions, 
^  principalement  celle  de  l'a- 
mour 3  car  c'eft  celle  qui  rè- 
gne davantage  dans  Jes  Co- 
médies ordinaires.  Ceux  qui 
fe  vantent  d'aller  à  la  Comé- 
die 6c  d'en  fortir,  fans  fentir 
demauvaifes  impreffions,  ne 
la  juftifient  pas  pour  celai 
c'eft  qu'ils  ont  déjà  le  cœur 
&  l'imagination  gâtez  3  la  Co- 
médie ne  tait  autre  choie,  que 
de  les  entretenir  dans  leurs 
mauvaifes  babkudes. 

Ce  font ,  Madame ,  à  peu 
prés  les  raifons,  dont  fe  fer- 
vent ceux  qui  veulent  que  l'on 
bannille  la  Comédie  ,  parce 
que  c'eft  une  école  dangereu- 
se,  où  la  vérité  &  les  bonnes 
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niœurs  fe  corrompent  -,  où 
tout  ce  que  Ton  voit  &  tout  ce 
que  Ton  entend,  conduit  au 
relâchement  6c  au  libertina- 
ge 3  où  Tamour  &  toutes  les 
autres  paflions  fe  gliiTent  par 
les  yeux  6c  par  les  oreilles. 
Ces  ennemis  déclarez  des  ipe- 
clacles ,  veulent  que  Ton  s'en 
tienne  aux  décifions  des  Con- 
ciles ,  qui  ont  fouvent  fulminé 
contre  les  Comédies.  Le  Coji- 
elle  d'Elvire  déclare  formel- 
kment ,  que  fi  les  Comédiens 
veulent  embrafler  la  Foi  chré- 
tienne ,  il  faut  qu'ils  renon- 
cent auparavant  a  leur  me 
tier^Scs'ils  le  reprennent  a- 
prés  leur  Baptême  ,  qu'il 
foient  chaflez  6c  retranchez 
de  rE^lifc.  Le  Concile  d'Ar- 
les  excommunie  les  Comé- 
diens, tandis  qu'ils  feront  dans 


A 
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Tcxercice  de  leur  métier.  Il 
eft  défendu  dans  le  Concile 
de  Carthage ,  à  tous  Laïques, 
d'alîifter  aux  fpeclacles  :  Les 
fentimens  des  Pères  del'Egli- 
fe  font  conformes  aux  dcci- 
fîons  des  Conciles  ^  bt  ils  ont 
tous  parlé  avec  de  grandes 
exagérations  contre  la  Comé- 
die ,  &  contre  ceux  qui  y  aiîî- 
ftoient.  Les  partifans  de  la 
Comédie  avouent  de  bonne 
foi ,  que  les  Pères  &  ks  Con- 
ciles fe  font  oppofez ,  autânr 
qu'ils  ont  pu  ,  à  ces  Reprefen- 
rations  profanes ,  où  le  peuple 
couroit  avec  tant  d'aviditéj 
mais  ils  prétendent  que  l'on 
n'en  peut  rien  conclure  au 
préjudice  de  la  Comédie  mo- 
derne ,  où  Ton  obferve  toutes 
les  bienfcances  dans  la  der- 
nière ri2;aeur ,  6c  d'où  Ton  a 
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banni  abfolumenc  toutes  les 
libertez,  &  toutes  les  obfce- 
nitezde  l'ancien  Théâtre  :  Ils 
difent  que  non  feulement  la 
Comédie  d'aujourd'hui  n'efl 
pas  une  mauvaife  école  ;  mais 
quelle  peut  même  contribuer 
à  reformer  les  mœurs  ^  en  ex- 
pofantàlacenfure  &  à  la  ri- 
lëe ,  les  vices  &  les  foibles  des 
hommes  ;  ces  peintures  fatiri- 
ques  font  fouvent  plus  d'mi- 
preiïîon  fur  leur  efprit  ,  que 
ne  feroient  des  exhortations 
plus  ferieufes  ,•  car  s'ils  veulent 
bien  être  vicieux,  ils  ne  veu- 
lent point  être  ridicules.  Je 
vous  lailîe,  Madame ,  le  choix 
du  parti  que  vous  avez  à  pren- 
dre ,  après  avoir  examine  tou- 
tes les  railons  de  part  ôc  d'au- 
tre. Il  feroit  inutile  de  vous  di^ 
re  plus  nettement  ce  que  je 

penfe 
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penfe  fur  cette  matière  i  mon 
lufFrage  n'eftpas  dun  grand 
poids,  &  je  n'aime  pas  à  déci- 
der :  Mais  fi  vous  vouliez 
abfolument  ^  Madame  ,  que 
je  vous  en  parle  félon  mon 
ccLur,  je  crois  que  les  Chré- 
tiens font  obligez  de  s'abfte- 
nir  du  Théâtre  ,  comme  de 
bien  d'autres  plaifirs  :  Il  faut 
apporter  tant  de  précau- 
tions pour  confcrver  fon  in-, 
nocencc  ,  que  le  plus  fcur 
eft  d'y  renoncer  entière- 
ment. La  première  fois  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous 
voir  ,  quand  je  ferai  de  re- 
tour à  Paris  ,  nous  pourrons 
remettre  cette  matière  en 
délibération  ,  {\  vous  n'ctcs 
point  rebutée  d  une  Lettre 
M  m 
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fî  longue  &  fi  feche.  Je  fuis 
avec  un  très  -  profond  refpect, 

MADAME, 


vôtre  trcs  humble   &   très  obéïffant 
leiviceur ,  l'Abbé  dcBiLiECAR.Dfi% 


F  IN. 
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châtiez  &  exads  font  des  génies 
médiocres  ,  de  des  critiques  impi- 
toïables.  195.  jugement  fur  les  Aii- 

.    teurs  anciens.  154 

BA  B  Y  L  o  N  E  5  fiege  du  premier 
Empire  du  monde.  118.  Pour- 
quoi Ton  Roïaume  eft  très  cclcbre 
dans  l'Hiftoire- Sainte.  120.  Rois  de 
Babylonc  ,  vaincus  par  Cyrus.      121 

barbares  ,  attaqucnr  de  tous  cotez 
l'Empire  Romain.  134.  135.  Ce  qui 
leur  donna  occafion  d'entrer  dans 
l'Empire  Romain.  158.  leurs  funcftcs 
ravages.  17^ 

Beauté,  Itcn  eft  de  la  beauté  du  corps, 
à  peu  prés  comme  de  celle  de  refprit. 
204. 

Bîhliofheijiies  fameufes ,  brûlées  par  les 
Barbares.  175 

Bien  fiances  changent  félon  les  tcms.  18^ 

Bienféanceàw  fcxe ,  obftacle  qui  empê- 
che les  femmes  de  s'appliquer  aux 
/cicnces.  i^i 


Talflg  des  MAtleres,  417 

'^»7^,fon  effet.  iS 

Bizarrerie  't2Ài)\iotz  àc  travers.  54 

^/•«r«; ,  fon  caradere.  *      351 


C- 


CAPITAINES     d'Alexandre , 
partagent  fa  dcpoiiillc  ,  &  mal- 
facrcnr  rous  fes  proches.  127 

CArthage  ,  obligée  de  païcr  tribut  à  la 
Republique  Romaine.  128 

C^fielvetro  ,  jugement  fur  Ton  Livre, 
31^. 

Cata/ïrophe  ,  ce  que  c'eft.  335 

Or/Z/w^  ,  fon  portrait  par  Salufte.  95, 
forme  le  deflein  d'affervir  Rome. 
132.  fon  parti ,  ruiné  par  l'éloquence 
de  Ciccron.  là  m, 

Cuton  ^  fa  réponfe  au  grand  Pompée, 
qui  lui  demandoit  fa  Fil.e  en  mariage. 
154.  affiliant  un  jour  au  Théâtre, 
pourquoi  fe  retira.   385.  &  faiv. 

CenfeHrs  de  la  Comédie  ,  fur  quoi  fon- 
dent leur  fentiment.  593.  394. 

Cerveau.  Selon  les  Anatomiftes  ,il  ya 
une  conformité  parfaice  entre  le  Cer- 
veau de  l'homme  &  celui  de  ta  fem- 
me. 247 

Cefar  yÇovi  ambiLion.  132.  gagne  la  ba- 
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taille  de  Pharfale  fur  Pompée,  152. 
cfl:  mafTacré  dans  le  Senac  133.  Ses 
Commentaires  font  plaifîcà  lire.  145 

Cefars ,  leur  grand  nombre  fut  à  charge 
à  l'Empire.  13^ 

Chagrin  fait  juger  de  travers.  5  4 

CWo;7fV,  fa  bataille.  114 

Chrifline  ,  Reine  de  Suéde  ,  fut  tres- 
favanre.  301 

Chronologie  abfoKiment  nccefTaire  pour 
avoir  une  connoifTance  exade  de  î'Hi- 
ftoire.  •  141 

Ciceron  ,  modèle  des  Orateurs.  1  S 5.  195. 
force  de  fon  éloquence  fur  I^efprit  de 
Cefar.  18^.  Voïez  Lettres, 

Cleopatre  ,  famcufe  par  ks  avantures. 
202.  203. 

Climat ,  en  quoi  contribue  à  la  perfec- 
tion de  l'elprit.  30.  3r. 

Collèges.  La  fcicnce  àQS  Collèges  rend 
fouvent  les  hommes  fauvages  &:  ridi- 
cules. 140 

Comédie  ,  efpece  du  Poëme  dramatique. 
519.  d'où  tire  nom.  321.  a  fait  long- 
temps les  délices  de  la  Grèce.  322. 
S'il  eft  permis  à  une  femme  de  quali- 
té ,  d'à- 1er  à  la  Comcdie.  57).  ce  que 
Tonditen  faveur  de  laComcdie.  37^. 
Ce  que  c'eft  que  la  Comédie.  377. 
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578.  Les  Pcres  ont  rerriblement  dé- 
clame contre  elle.  37J.  Ce  qu'ils 
difoient  des  a(Tcmblées  du  Théâtre. 
382.  pourquoi  les  Con:iedies  ancien- 
nes n'ont  rien  de  commun  avec  les 
modernes  ,  384.  385.  fi  la  Comédie 
peut  ccrc  regardée  comme  une  chofe 
purement  indifférente,  387.  Senti- 
ment de  l'Auteur  touchant  la  Co- 
médie ,  389.  402.  404.  pourquoi 
elle  fut  inventée  ,  389.  390. 591.  fcr- 
vit  enfuite  à  corrompre  les  mœurs, 
390.401.  fur  quoi  (c  fondent  ceux 
qui  blâment  la  Comédie  ,  5>3.  & 
fiilv,  preuve  que  l'ufage  de  la  Co- 
médie cft  très  criminel  ,  39^.  397. 
402.  comment  des  Dotfleurs  &  mê- 
me dcis  Saints  l'ont  toictée  ou  ap- 
prouvée ,  398.cn  quoi  elle  confiftoit 
anciennement,  3^5.  quelle  étoit  fon 
ancienne  fimplicirc  ,  400.  de  la  role- 
rancc  de  la  Comédie  ,  on  ne  doit  pas 
conclure  qu'elle  foit  permife  devant 
Dieu,  403. quel  eftlebutde  la  Co- 
médie ,  405.  n'eft  pas  juftifice  par 
ceux  qui  fe  vantent  d'y  aller  &  d'en 
fortir,  fans  ientir  de  mauvaifes  im« 
prtflîons  ,  405.  de  quelle  manière 
les  Parcifansde  la  Comédie  tâchent 


420        Tahlc  des  Matières. 
de  la  juftifier  ,  407.  &fniv. 

Comédiens  3  caradcrc  des  premicts  Co- 
mediens ,  311.  (î  on  peut  cxcufer  1  erac 
des  Comédiens  modernes  ,  38^.  con- 
damnez dans  un  Concile  comme  des 
excommuniez  6c  des  blafphema- 
teurs ,  386.  ont  abufé  de  leur  pro- 
feflTion  ,  391.  pourquoi  font  traitez 
comme  des  infâmes  ,  dans  le  Digcfte 
de  Juftinien  ,  391.  392. 398,  cara^fterc 
des  Comédiens  Moderne; ,  392.  com- 
ment font  trairez  les  Comédiens 
fcandaleux  ,  par  quelques  Canons  de 
Conciles  ,  395.  40^.  à  quoi  on  les 
obliî^eoit ,  lorfqu'ils  vouloient  cm- 
brarter  le  Chriftianifme  ,  ^98.  Saine 
Loiiis  \cs  chaffa  _k1c  fon  Roïaume, 
598.  quelle  eft  la  principale  intention 
des  Comédiens ,  405.  Conciles  qui 
fe  font  déclarez  contre  les  Comé- 
diens ,  406.  &  fuiv. 

Comédiens  Italiens  ,  pourquoi  chaffcz 
fans  reiTource  ,  381.  381. 

Complaifance  ,  quelles  qualitez  elle  doit 
avoir  pour  être  légitime  ,  48 

Condi  [  Prince  de  )  fon  courage  ,     15^ 

C9?i(lantin  le  jeune  ,  époufe  Faufta , 
fille  de  l'Empereur  Maxim'en,  13^. 
reçut  humainement  fon  beau  -  père  , 
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chaffé  de  Rome  par  Ton  propre  fils. 
137,  embnifle  le  Chriftianifme  ,  la.  m, 
fc  retire  à  Byîancc,  qu'il  fir  appellcr 
Conjfantifiople,  la  m,  comment  en 
mourant  il  partagea  l'Empire  entre 
fcs  trois  fils  ,  la  m, 
Coti^anùas-Ch'.orHi  ,  adopté  par  Dio- 
cletien  &  Maximien  ,  135.  quel  fut 
Ton  partage,  13^ 

Contes  des  Fées  ,  quel  étoit  leur  but 
dans  leur  principe  ,  208.  comment 
font  tombez  dans  le  dccri  ,  109.  fu- 
reur avec  laquelle  on  lésa  lias  autre- 
fois en  France  ,  211.  extrava;jance  de 
CCS  fortes  de  Livres,  Varn,  pourquoi 
avoient  été  inventez  ,  m.  font  ban- 
nis pour  jamais. /.t  yn, 
Converfaùom  qui  fe  trouvent  dans  \t% 
anciens  Auteurs  ,  comment  doivent 
être  regardées ,  ici 

Converfation   des   hommes  ,  fur  quoi 
roule  d'ordinaire ,  254 

Cocjurtte-ne  délicate  ,  en  ufage   parmi 
>   les  Dames  de  l'Europe  ,  1^^ 

Cordotir.ier  ^  peint  par  Apelle,  ig 

Corneille  ,  fon  difcours  fur  le  Poemc 

dramatique  eft  à  lire  ,  373. 374. 
Cottr ^  fa  delcription  ,  165. avantages  de 
la  plupart  des  gens  de  Cour  ,  3^. 


4i2  Table  des  Matieref, 

quelles  font  les  parties  elTentielIes 
des  gens  de  la  Cour ,  4^.  défauts  qui 
leur  font  familiers ,  •  49 

Crimes  ,  punis  par  les  Loix  civiles , 
quels  ,  403. 

Critlcjne  que  Corneille  a  faite  de  fcs 
propres  ouvrages,  317 

CritiijHeSy  gens  impitoïables  ,  45 

CroifeZylcuts  vilîons  chimériques,  I07 

Cfimée  ,  Sy bille  ,  différente  de  la  Cu* 
mane  ,  214.  fes  diffcrens  noms ,  là  m, 
vénération  que  les  Romains  avoienc 
pour  elle,  ù,m.  Tes  Livres  furent 
brûlez  avec  le  Capitole,  ï^i  m, 

Cyrus  ,  fes  grands  exploits  ,  121.  ce 
qu'il  permit  aux  Juifs ,  112 


DA  M  E  s  font  capables  des  adions 
les  plus  héroïques ,  162 

Darjce ^(on  origine  ,  395 

Daphne y  nom  delà  Sibylle  de  Del- 
phes ,  félon  quelques  Hiftoriens,    213 

JDarÎHS  ,  fon  élévation  fur  le  Trône 
des  Medcs  &  des  Perfcs ,  122.  en- 
voie une  Armée  formidable  contre 
la  Grèce  ,  125 

Dibora  ,  Femme  choifie  de  Dieu  pour 
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juger  le  Peuple  Hébreu  ,  287 

Dégoûtez.  ,  leur   carndere  ,  54 

Deiphobe ,  nom  de  la  Sibylle  que  Vir- 
gile a  rendue  célèbre  par  fes  Vers , 
213.  d'où  étoit  originaire  ,  la,  m,  fuc 
confultce  parle  pieux  Ence  ,       114 

Delîcaiejp  cxcrême  de  certaines  gens, 
eft  fou  venu  la  marque  de  la  foible(Tè 
de  leurefpric  ,  41 

Delphes,   Voïez  Syb'ille. 

Delnge  univerfcl ,  quelle  en  fut  Ii'Cau- 
fe,  117. 195. 119.  224. 

Demoflkene  ,  modèle  des  Orateurs , 
i8j.  195. 

Dejînterejfe?nent ,  marque  de  fentimens 
bien  élevez,  158 

Devoirs,  Il  ne  fuffit  pas  de  connoîtrc 
les  devoirs  de  Ion  écat ,  il  faut  les 
remplir,  35 

Diode  tien  ,  pourquoi  affbcie  Maxi- 
mien pour  Collègue  ,  155.  fe  démit 
tout-à-fair  de  l'Empire,  135 

Dion  y  (on    Hiftoire  ,  147 

Difcernement  jufte  ôc  délicat  ,  Ton 
effet ,  2^ 

E. 

EC  0  L  E   du  monde   ,  en  quoi  eft 
avantageufe  aux  femmes,        240 


;]*24        l'aile  des  Adatleres, 

Education i  efFec  Je  la  bonne  éducation^ 
29.  34.  à  l'égaid  des  femmes  ,  23e'. 
244.  246.  i<^i.  2(36.  270.  à  l'égard, 
des  Nadons  entières  ,  248 

Egalité  y  mife  par  la  nature  entre  les 
deux  fexes,  244 

Elemens  ,  crûs  habitez  par  certains 
Philofophcs ,  205 

Elifahcth  ^  Reine  d'Angleterre  -,  refle- 
xions fur  fa  conduite  ,  &  fur  Çon 
Ç^ouverncmcnt  ,  271 

£/o^<f/ de  contrebande,  48 

mplre  des  Afl'yriens  ,  le  premier  de 
tous  ceux  de  l'Univers  ,  établi  à  Ni- 
nive  j  118.  fa  durée  &  fa  ruine  ,  119. 
commencement  du  fécond  Empire 
AfTyiien.  la  m. 

Empire  Romain  ,  comment  devint  hé- 
réditaire dans  la  maifon  des  Ccfars, 
154.  combien  de  tems  il  s'y  cft  main- 
tenu ,  lam,  fut  démembré  par  trente 
Tyrans  ,  135 

Epiciiren  fameux  -,  les  délices  de  la 
Cour  de  Néron  ,  51 

Epifode  ,  ce  que  c'eft  ,328.  ce  que  mar- 
quent IcsEpifodes  ajoutez  à  l'adion 
principale.  357 

Ep'fl^e. Lihcnc  du  genre  épiftolaire-  i  9 

Efonins^  femme  àtJnliHS  Sabir^ns ,  fon 

difcour^ 
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difcours  àTEmpercur  Vcfpr.fien  ,  1^5 

Efp'f'ii^  psnfcnc  différemment  fur  cha- 
que matière  ,26.  d'où  vient  la  diffé- 
rence qui  fe  remarque  dans  les  el- 
pries  ,  27.  quelles  font  les  qualicez  c(- 
fentielles  d'un  bon  efprit,/^!  m.  à! où. 
elles  dépendent, //i  m,  on  néglige  trop 
le  foin  de  former  rcfprit  des  encans, 3  4, 
comment  on  peut  rcdrefTer  l'efprit  y 
3^.  l'ufage  du  monde  eft  d'un  grand 
fccours  pour  former  l'efprit  ,/^w. 
l'efprit  n'a  point  de  fexc  ,  24^".  la 
différence  qu'il  y  a  entre  l'clptit  de 
l'homme  ôc  celui  de  la  femme,  vient 
de  l'éducation  ,  14^ 

'^y?^^>',  Reine,  fo n  courage  pour  pro- 
curer le  falut  du  Peuple  Juif ,         251 

Eîitde  engendre  une  cralfe  dans  l'ef- 
prit ,  &  le  gauchit ,  3<> 

£z/f//fw^;/r,  dont  Ti (lue  doit  être  tnftc 
&c  fiinclle  ,  comment  doit  être  prépa- 
ré par  le  Poeie  ,  349.  la  liaifon  des 
cvenemens  attache  l'eTprit  du  fpccla- 
teur,  353.  360. 

Ehripide  ,  de  quoi  blâmé  ,  545.  jj),  où 
a  bien  reuffi  ,  ^6^ 


N  n 
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FA  B  L  E  ,  partie  efTentielle   de   la 
Tragédie  ,  335.  pourquoi  eft  ainfi 
appellée ,  la  m. 

Fâcheux  5  leur  caradere  ,  54 

Familiarité.  Il  eft  dangereux  de  tropfc 
familiarifer ,  45 

Fées  ,  leur  origine  chimérique  ,  105.  à 
qui  ce  nom  fut  donne  d'abord  ,  20^. 
en  quel  tems  fe  fortifia  Topinion  que 
l'on  en  avoir  ,  20^.  207.  honorées 
dans  les  fiecles  reculez  comme  des 
Divinirez  du  fécond  ordre  ,  207. 
fcnriment  que  l'on  avoir  des  ¥ées\ 
208.  quel  étoit  le  bue  des  contes  de 
Fées  dans  leur  principe  ,  là  m, 

Fem7ne  ^ç^m  trouvoit  du  ragoût  à  man- 
ger des  feiiilles  de  chêne  ,  10.  en 
quoi  confifte  la  gloire  d'une  femme  , 
59.  s'il  cft  permis  à  une  femme  de 
qualité  d'aller  à  la  Comédie,       375 
Femmes,  Pourquoi  certaines  fcmmcs,en 
/impies  grifettes  ,  paroilfent  plus  que 
d'autres  avec  des  habits  relevez  d'or  , 
II.  les  femmes  font  naturellement  in- 
rclTées,  57.  caradere  des  femmes 
:e  fîecle^57.  i^ô".  &  fuiv.  les  fem- 
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fhes  ont  toujours  été  de  même  tempe- 
ramment  ,  58-  mauvais  goût  de  cel- 
les qui  ont  des  minières  évaporées  ^ 
5^.  conduire  qu'elles  doivent  garder, 
60.  fur  quoi  doit  écre  fondée  leur  ré- 
putation ,61.  ne  font  pas  toujours  af- 
fcz  maîcr::lVcs  de  leurs  fentimens,  KTy. 
font  naturellement  portées  à  l'épar- 
gne &à  l'avarice  ,  i6j,  moIIefTc  des 
femmes  Grecques  &  Romaines  ,158, 
201.  les  femmes  n'ont  point  crc  ap- 
pellées,lorfque  les  hommes  ont  fut 
les  Loix  ,  254.  fentiment  d'un  An- 
cien, au  fujet    des  femmes,  235.  eu 
quels  cas  elles  pourroient  remplir  les 
plus  grands  emplois  ;,  1^6.  préjugez 
de  ceux  qui  décident   fans  connoif- 
fancede  caufej  défavorables  aux  fem- 
mes, 257.  fentimen:  de  rAuteur,238. 
&  (^liiv,  ce  que  les  femmes   ont  par 
dclTus  les  hommes ,  242.  25^.  une  in- 
fînité  de  femmes  ont  donné, dans  les 
occafions  ,  des  marques  d'efprit  ,  de 
fagelfe  &  de  vertu  ,  245.  ce  que  les 
femmes  auroientfait ,  fi  elles  avoienc 
fait  les  Loix  ,  244.  ieurs  talens  ne  fe 
renferment  pas   dans    l'enceinte    de 
leur  mcnage  ,  245.  leurs  occupations 
ordinaires  les  détournent  des  uien- 
Nn  ij 


^iS        Tahte  des  Matières, 

CCS,  248.299.  pourquoi  elles  y  ont  de 
plus  grandes  difpofitions  que  les  hom- 
mes ,  249. 159.  raifons  pourquoi  les 
fciences  font   inutiles  aux  femmes, 
249.  réponfeà  cesrai(bns  ,  250.  251. 
les  femmes  peuvent,comme  les  hom- 
mes, gouverner  des  Etats  Se  Empires, 
eftre  à  lateftc  d'une  Armée,  &c.  252. 
il  n'y  a  rien  de  fi  grand  ,  donc  les 
femmes  ne  foient  capables  ,  253.  d'où 
vient  le  peu  d'agrément  qu'il  y   a 
dans  la  converfation  des  hommes , 
253.  254.  la  médifance  eft  leur  reCTour- 
ce  ,  254.  on  les  accufed'inconftance, 
259.  295.  toutes  les  femmes,  en  gêne- 
rai ,  non  plus  que  les  hommes. n'ont 
pas  des  difpofitions  heureufes  pour 
acquérir  les  fciences,  2^0.  pourquoi 
ne  murmurent  point  de  leur  état ,  i6i, 
pourquoi  négligent  Ç\  fort  les  fcien- 
ces ,   2^3.  leur  amour-propre,  26'3. 
les  amufemens  qui  les  occupent ,  leur 
paroifient  plus  agréables  que  toute  la 
fcienccdu  monde,  2^4.  femmes  fa- 
vantes ,  regardées  comme  prccieufes, 
2^4..  à  quelles  femmes  convient  l'é- 
rude  des  fciences ,  %6/if.  occupation 
des  femmfcs ,  2^5.  ne  font  point  infé- 
rieures aux  hommes  par  le  mcrice  de 
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refprir  ,  2 6" 6".  quels  reproches  les 
hommes  fonc  aux  femmes ,  1^7.  il 
faut  eftre  fort  refervé  à  prononcer  fur 
le  chapitre  des  femmes  ,  2^8.  16^, 
exemples  de  Femmes  illuftres ,  271-. 
&  fmv, 

feft-in  décrit  par  Homère  ,  191 

J^cu  &  brillant  qui  fe  rencontre  dans 
les  yeux  des  perfonnes  fpirituelles,3Q 

Tilles  ,  précautions  qu'il  faut  apporter^ 
pour  conferrer  leur  honneur  &  leur 
vertu,  2^3^ 

Financier  y  d'un  médiocre  eTprit,  fon 
opiniâtreté  ,  16. 17. 

Flateurs    groiîîers    ne    plaifent  guéres , 
aux  perfonnes  de  bon  goût ,  4S 

Florns ,  (on  Hiftoire,  14.^ 

Flotte  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne, 
diflîpce  par  les  vents  ,  151 

France ,  les  Arts  &  les  Sciences  y  fonc 
mieux  cultivées,  que  pat-tout  ail- 
leurs, 52.  le  goût  y  étoft  autrefois  fore 
dépravé  ,  35.  Il  faut  lire  l'Hidoire  à^ 
France ,  148 

François,  leur  humeur brufque  &  im- 
petueufe  ,  8^ 

Francs  entrent  dans  les  Gaules  fous  la 
conduixe  de  Pharamond  ,  138 
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G. 

GAlant  e  ri  e,  l'une  des  cho- 
fcs,en  quoi  nous  avons  de  grands 
avantages  par  delTus  les  Anciens,  195. 

Galerius  ,  adopté  par  les  Empereurs 
Diocletien  &  Maximien  ,  13J 

Gaules ,  envahies  par  les  Germains  & 
par  les  Francs ,  155 

Geans  ,  leur  origine  ,  116.  ce  qu'ils 
étoicnt  5 117.  s'il  y  a  eu  des  peuples 
entiers  j  qui  fulfent  Geans  ,  218.  215. 
les  Gcans  fe  prévaloient  de  leur  force 
pour  opprimer  le  refte  des  hommes, 
219.  périrent  par  les  eaux  du  Déluge, 
la  m,  les  Hiftoriens  &  les  Poètes  ont 
parlé  des  Geans  ,  220 

Géographie  ,  abfolument  nccefTairc 
pour  avoir  une  connoiflance  exadle 
de  l'Hiftoire  ,  141 

Gnomes  ^  Habitans  de  la  terre,  félon 
quelques  Philofophcs  ,  2-5 

Goliath  y  Géant  des  Philiftins ,  fa  hau- 
teur &  fes  armes ,  217 

Cots  y  leur  incurfion  dans  rEuropc,i34. 
ravagent   l'Italie,  138 

GcHî,  Il  ne  faut  point  difputer  des  goûts  j 
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explication  de  cette  maxime  ,  9.  it, 
25.  ^5.  exemples  de  goûts  ridicules, 
10.  6$,  le  ix>n  goût  eft  d'une  grande 
étendue  ,11.  il  n'eft  pas  fi  commun, 
qu'on  le  pcnfe ,  là  m,  le  goût  règle 
nos  fcntimcns  &  nos  idées ,  12.  dé- 
pend plus  du  cœur  que  de  refprir, 
/^  m,  fuit  pour  l'ordinaire  nôtre  in- 
clination &  nôtre  penchant,  13. com- 
ment on  peut  diftinguer  les  perfbn- 
nés  de  bon  goût   d'avec  \^^  autres, 
la.  m,  en  quel  cas  le  goût  eft  exquis  , 
la  w.eft  l'efFet  d'une  raifon  droite  & 
éclairée  ,  14.  mille  gens  fe  piquent 
de  l'avoir  excellent ,  mais  mal  à  pro- 
pos, la  m.  chacun  a  du  goû:  à  fa  ma  - 
niere  ,  15.  17.  le  goût  entre  dars  la 
plupart  des  allions  des  hommes,  i  ^, 
il   embellit  toutes  chofeSjio,   il  fe 
montre   jufques  dans  les  bagatelles, 
21.  ce  quec'eftque  le  goût,  21.  il  fait 
juger  à^s  couleurs  ,  des  odeurs  ,  des 
fciences  ,  des   habits  ,  21.  22.  il  a  fes 
viciflitudes  ,  32.  autrefois  il  étoitfort 
dépravé  en  France  ,  33.  peines  qu'a 
eues  le  bon  goût  pour  Y  reprendre  fa 
place,  la  m,  pourquoi  la  plupart  des 
hommes  n'ont  pas   le  goût  delicar, 
33.  34.  vouloir  reformer  le  goût  de 
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la  plupart  des  hommes ,  c'eftuneen- 
treprilebien  délicate,  35. 3^.  condam- 
ner tout  d'un  ton  décifif ,  n'efi;  pas  la 
marque  d'un  goût  exquis ,  43.  quelle 
eft  la  marque  d'un  bon  goiàt  ,  45.  il 
piroît  jufqucs  dans  la  débauche,  52. 
le  mauvais  goût  infedctout,  53.  le 
mauvais  goût  paroît  principalement 
dans  le  jugement  que  l'on  fait  du  mé- 
rite, 55.  mauvais  goût  de  certaines 
femmes ,  59.  plufieurs  cfpeces  du  bon 
&du  mauvais  goûr ,  6^.  de  quelle 
manière  il  faut  fe  conduire  ,  quand 
Oîî  difpute  des  goû:s  ,  6^.  en  quel 
rems  le  bon  goût  revint ,  180.  ce  que 
fie  un  grand  Prince  de  notre  tcms, 
à  quelques  gens  de  la  Cour  ,  qui  n'a- 
voient  point  de  goût ,  186.  quels  Li- 
vres il  faut  lire  pour  fe  former  le  goût 
fur  les  pièces  de  Théâtre  .  315 

Cr^tcjues ,  leurs  effjrts  pour  renverfer  la 
Republique  Romiine  ,  131 

Gravité  affectée  ,  ridicule  ,  .50 

Orece  ^  fcnile  en  Génies  lublimcs  &:  en 
Auteurs  célèbres ,  3^ 

Cr^s.  Quels  font  Iqs  Hiftoriens  Grecs, 
140.  leur  caradterc  ,  ^iQ^  ^11. 3 58. 

Jl<f.  de  Giilfe ,  flegme  qu'il.  Ht  paroîcre 
dans  une  coajondure  delicacc ,  .  161 

'H. 
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H- 

HA  N  N  I  B  A  L ,  ùs  efforts  pour 
rcr?.blir  Carrhagcdans  fa  pre- 
mière fplcndcur,  128.' déclaré  Gene- 
ral des  Troupes  Carthaginoifes ,  à 
l'agc  de  vingt-cinq  ans  ,  vient  fon- 
dre fur  l'iralie,/^-???.  gagne  quarrc 
Batailles  fur  les  Romams  ,  129.  eft 
rappelle  d'Italie^  Ik-m.  s'cmpoifon- 
nededcfefpoir,  133 

Harangues  incomparables  ,  j^^ 

Harmonie  comment  produire  ,  2$ 

HetnfiHi ,  fon  Traité  fur  la  Poétique  cft 

excellent,  31^.  317. 
Helem^  fimcufe  par  fes  avanturcs ,  20  t. 

203. 
Helotfe  ,  Çz%  avantures ,  i^t 

Herodien  ,  fon  Hiftoire  ,  147 

Hérodote  doitfclire  avant  Thucydide, 

142. 
^^^os.  Ce  qui  rend  un  Héros  rccom- 
mandable,  94.  quel  doit  eftre  fon  ca- 
radere,35<.  &fniv.  ^6^,7,67,  ^69. 
Héros  des  anciens  Romans  n'ont  rien 
de  naturel,  89.  ceux  des  Modernes 
font  mieux  câraderifez  ,  90.  les  Hé- 
ros ne  font  reprefcncez  dans  les  Ro- 
Qo 
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mans  que  par  ieurs  beaux  cotez,  1 1  r. 
comment  devroient  paroîcre  fur  la 
fcene  ,  m.  cjuels  font  les  principes 
de  toutes  leurs  grandes  avions  ,  /^  w. 
l'amour  des  Héros  de  Romans  eft 
exempt  de  toute  groffiereté  ,  la  m. 

H'fioire,  Ce  qu'il  faut  faire  pour  reuiîlr 
dans  rétuae  de  l'Hiftoire  ^  77.  ne- 
cefTité  indifpenlablede  finir  uneHi- 
ftoire,  102.  quel  eft  le  but  principal 
de  l'Hiftoirc,  103.  comment  doit 
eftrc  la  conclufion  de  l'Hiftoire, 
là  m.  Par  où  il  faut  commencer  pour 
apprendre  l'Hiftoire  ,  140.  ce  qui 
peut  embarraffer  dans  la  leclurc  de 
THiftoiie ,  141 

Jzfijfoire  de  France  , eft  très-  belle  de  Ton 
fonds  ,105.  meriteroit  bien  d'eftre 
écrite  du  ftile  des  Mémoires  de  M. 
de  la  Rochefoucauîc ,  la-  m, 

ffiftorien  peint  fes  Héros  à  ibn  gré  ,  83. 
ce  que  doit  faire  celui  qui  écrit  une 

.  Hiftoire  vraie  ^  84.  93.  en  quel  cas  il 
fait  paroîtrc  l'élévation  de  Ton  gé- 
nie, 85.  9i.  à  quoi  il  doit  le  plus 
prendre  garde,  85.  il  doit  eftrc  ex- 
trêmement derintcrelle  .  96.  quel  eft 
Ton  emploi ,  97.  il  ne  doit  pas  tou- 

.    jours  fe  fervir  de  tour  Ton  efprit  ,58. 
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différence  entre  le  rôle  de  THiftorien 
5c  du  Héros,  9^.  Il  ne  doit  pas  fe 
iervirdeia  même  mcthode,  à  la  fin 
qu'au  commencement  ,  ^9.  auflî- 
bicnqnedins  le  corps  de  l'ouvrage, 
100.  défaut  des  Hiftoricns   moder- 

Iriiflor'ienes  ont  L>anni  les  Romans ,  80. 
quel  cft  leur  principal  but,  ^5.  Voïez 
ÎSloHVclles  hiilon^Hcs. 

Homère,  Critique  de  cet  Auteur  pat 
quelques  Modernes  ,  1S7.  190.  & 
/uiv,  bcaucc  de  Ton  gcnie  ,  191.  en 
quoi  peut  cflrc  b!âmé  ,  ^^jr 

Homme  ,  qui  ne  pouvant  foutf  ir  le* 
chant  des  Rollignols  ,étoit  charmé 
du  bruit  des  Grcnoii:]les  \  fon  extra- 
vagance ,  lo  Caradcrc  d'un  honncfte 
homme  ,  4^.  d'un  homme  féroce  &c 
finguiiiaire,  ,^ 

Hommes.  Le  peu  de  foin  q-.ie  l'on  prend 
de  former  la  raifon  des  hommes ,  cft 
caufe qu'ils  n'ont  paslego'jt  deli-^at, 
33  3+-^aplijpart  fe  conduifenr  plu- 
tôt par  caprice  ,  que  par  raifon ,  34. 
font  aveuglez  par  l'amour- propre, 
48.  ont  vécu  dans  une  parfaite  libcr- 
tel'cfpace  de  plus  de  fcize  fiecles  , 
îi^.  17.6,  leur  genre  de  vie,  Vam,  leur 
O  o  i  j 
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méchanceté  ,  117.  en  quel  temps  ils 
erdirent  leur  liberté  ,  là  m.  ôc  ii8f. 
es   plus   graads  hommes  n  ont  pas 
oujours  été  les  mieux  trairez,  158, 
159.  les  hommes  Te  font  polis  peu  à 
peu  ,188.  ont  toujours  été  également 
vicieux    ,   1^5.   quel  étoit  leur  âge 
.  avant  le  Déluge ,  211.  abrégé  depuis, 
Z24.  leur  nourriture,  ziy  ont  fait 
les  Loixfansy  appellcr  les  femmes, 
234.  2^7,  la  fcicnce  d^s  Collèges  rend 
fouvent  les  hommes  fauvages  &  ri- 
dicules, 240.  injufticedes  hommes  à 
regard  des  femmes  ,  253. 1^7.  repro- 
ches qu'ils  font  aux  femmes  ,  2^7, 
quels  reproches  on  peut  leur  faire, 
268.2^9. 
Uôracesdp  M.  Gornciile;  jugcment-fur 
cette  pièce  ,  327 

Humeur.    Gens  qui  ont  un  fonds  de 
mauvaife  humeur ,  54 

I. 

JA  N  u  s ,  fon   Temple  fermé  par 
Augufte,i33.  154. 
Jeunes-gens  de  ce   fiecle,  fort  débau- 
chez ,  53 
IncUens,  La  fin  des  incidens    finement 
mankz  ,  caufe  un  plaifir  £brt  ex^uis> 
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lnclïn,itïort.  Pourquoi  ceux  qui  ne  fui- 
venr  que  leur  inclination  pour  guide, 
ont  d'ordinaire  le  goûc  mauvais ,  13. 
on  ne  fauroic  mieux  fe  déterminer 
qu*en  fuivant  fon  inclination  ,  20 
Jofcfhc  ,  rHirtorien  ,  Auteur  à  lire,  14S 
Ifréi'et ,  fon  Ro'ûumc  renverfé  par  Sal- 
manazat,  in 

Italie  ,  fertile  en  Génies  fublimes  &  en 
Aureurs  célèbres  ,  50 

Judée,  comment  les   AfTyriens  en  ap- 
prirent le  chemin  ,  120.  fut  pluli^-urs 
fois  ravagée  par  çzs  peuples  ,  la  m. 
Judith  choi/ie  de  Dieu  pour  délivrer  le 
Peuple  Juif,  delà  dcfolarion  6c  de  Ta 
fcrvirude  dont  il  écoi:  m:nacé  ,     289 
Jiiifs  emmenez  ciprifs  à  Bajylone,    uo 
Ji*lins  SûhirJHs ,  fo n  H i ft oi re  ,  1^2 

/Wy^iw  donne  une  idée  de  l'Hiftoire  uni- 
verfclle ,  1^5 

Jnvenal  faifoit  aux  Dîmes  Romaines 
les  mêmes  reproches  que  l'on  fait  aux 
Dames  de  ce(i<^clc,  ^% 

L. 

LAcEDEMoNiENS  ,  au  nombre  de 
rrois  cens  ,   arrêtent    au  paffage 
des  Thermopylcs ,  la  nombreufe  Ar- 
mée deXercés,  124.. pourquoi  ne  vou- 
iurcnc  jamais  laifler  introduire  dans 
O  o  iij 
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leur  Republique  Tufage  de  la  Comé- 
die ;»  ,  397 

Langage ,  il  y  faut  éviter  TafFedation, 

51. 

Langue  Françoife ,  fa  retennë  &  fa  mo- 
dcftie,  384 

Latin,  Utiliré  de  la  Langue  Latine,  140- 

Lettres  deCiceronà  j^tticns,  ce  qu'el- 
les contiennent ,  145.  Ci  les  Lertrtsde 
.  Voiture  étoient  traduites  dans  un  La- 
tin médiocre  j  on  ne  pourroic  pas  les 
fupporter,  1^3 

Le  Libertinage  a  régné  de  tout  tems 
parmi  les  femmes ,  1^8 

X/Vrf.  Qyel s  Livres  il  faut  lire  pour  fe 
former  le  goût  fur  les  pièces  de  Théâ- 
tre ,  3rf 

Loix  faites  par  les  hommes  ,  fans  y  ap- 
pel 1er  les  femmes ,  234.  244. 

Loïiangcs ,  manière  de  les  recevoir  ,  48 

S.  Loït's  chaiïa  les  Comédiens ,  hors  de 
fon  Roïaume  ,  398 

Lucrcce ,  femme  de  Collatin ,  modelé 
de  vertu  ,  25^4 

LiiUi ,  pourquoi  fa  Mufîque  eft  (i  re- 
cherchée, io.  21, 

LnzJg*îan  (Château  de  )  crû  imprena- 
ble,  cependant  pris  par  les  Hugue- 
nots, .   II® 
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M. 

MAcEDO  iNE  y  dmée  de  foii 
Roiaunie,  150 

Macédoniens  àcdmezz  rcavcrf^r  TEm- 
p;rc  des  Perfes,  çn  quel  teins  com- 
mencèrent à  fe  ilgnalcr,  114 

M^irathon  ,  quel  fur  le  fore  de  la  Ba- 
taille qui  k  donna  dans  la  plaine  de 
ce  nom  ,  1*5 

MArgnerite  de  Valois  ,  fofur  de  Fraiv- 
çois  I.  appetlée  la  âïx'.ime  Mi^f^,  301 

Ma  ri  y  ch  ef  d'- 1  a  fa  m  i  1 1  e  >  24^ 

Ainriiige.  L^^s  proni.-ffes  ^  Içs  conven- 
tions du  Mariage  font  réciproques, 
245. 

Af^ne  [QomizÇ^t  )  niécc  de  Philippe 
Auguftc  ,  fa  joïe  extrême  lui  caufe  la 
mort  y  1^5 

Mnrie  Sruart,  ronefprir,  301 

Merlus  y  (on  deflein  fur  la  Republique 
Romaine ,  131 

M<^f^ue  lui  le  Théâtre  ,  par  qui  inven- 
té ,  ^  ^  511 

Maxïmkn  fe  démet  de  l'Empire,  &  fe 
repcnt  au(îi-i6c ,  13^ 

Médecin  d'Alexandre ,  fa  fidélité  pour 
lui,  iCi 

Mcdes  y  leur  révolte  contre  Sardana- 
palc  j  11^.  leur  Roïaume  fut  très  flo- 
O  o  iiij 
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riflant ,  ta  -m, 
Medifance  fréquente  dans  la  convcrfa- 

.   tion  des  femmes,  154.  255. 

'Mélancolie  >  Ton  effet ,  r? 

Melujine ,  Fée  ,  adoptée  pat  ceux  de 
la  maifon  de  Luzignan  ,  21  o.  Tes  ge- 
miiîcmens  fabuleux  5  lorfqu'on  ab- 
battit  la  Tour  de  Luzignan ,         211 

Merife  a  toujours  été  enyic  ,  158 

Me^eray  ,  Hiftorien  François ,  fon  ab- 
bregécft  à  lire  ,  149 

Minerve ,  DccfTe  de  la  Sagefle  &  des 
beaux  Arcs  ^  301 

Modernes ,  en  quoi  font  plus  circonf- 
peds  que  les  Anciens  ,  340 

Moturs  des  Anciens  &:  des  Modernes^, 
&  s'il  y  a  quelque  différence  ,  177. 
19  5.  ce  que  Ton  entend  par  ce  mot 
Mœnrs y^,  les  perfonnes  de  diffe- 
rens  païs  ont  des  moeurs  toutes  dif- 
férentes 3  353.  pourquoi  la  fcience  des 
mœurs  eft  abfolumcnt  neceffairc  à 
quiconque  veut  entreprendre  une 
,  pièce  dramatique  ,  3^^.  ce  qui  eft  re- 
quis pour  bien  peindre  les  mœurs, 3^8 

Monarchies  ,  en  quel  tems  ont  com- 
mencé, iij 

Mona^'chie  Françoifc,  en  quel  icms  s'é- 
tablir y  135 
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Jiionde Son  ufagc cft  d'un  grand  fccours 

pour  former  rcfptit,  36. 37. 
yli«/f  j ,  quelles  cUei  étoicnt ,         '30c 

N. 

NA  T  I  o  N.  La  differctittf  éduca- 
tion met  une  grande  différence 

entre  les  Nations  entières.  248 

Nature  ^  ce  que  c'eft ,  12.  elle  difperfe 

(es  trefors  avec  œconomic ,  192. 

Nemroà  eft  le  premier  qui  fournit  les 

hommes  à  fa  domination  ,  117 

Ninive  ,  fîege  de  l'Empire  des  Afly- 

riens ,  118.  119. 
Ninus  ^  Fondateur  du  premier  Empire, 

qui  eft  celui  des  AiTyriens,  118 

Noè  ,  fes  enfans  furent  les   Chefs  des 

Peuples  qui  peuplèrent  la  terre  après 

le  Déluge,  117 

Noflradamus  -,  rapport  qu'ont  ks  vers 

avec  ceux  des  Sibylles,  11^ 

Nouvelles  hiftoriques  ,  méthode    que 

Ton  y  a  obfervée  ,  81.  leur  avantage 

fur  les  Romans ,  87 

O. 

ON  D  1  N  s  ,  Habitans  de  la  M«r, 
félon  certains  Philofophes,  205 
Opiniâtres  ,  leur  caracfcere ,  65 

\,' Opinion  publique  n'cft  pas  toujours 
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une  preuve   afluiée   d'un  véritable 
mérite,  i8r' 

Orateurs.  Diftance  qu'il  y  a  entre  De- 
mofthene  &  Ciceron  ,  &  les  Ora- 
teurs de  ce  (lecle,  185 

Organes  dirpolcz  différemment  dans 
la  plupart  des  hommes  ,  13.  leur 
belle  difporicion  cft  d'un  grand  fè- 
cours  à  l'ame  pour  bien  faire  Tes  fon- 
(flions  5  ;     28' 

Ovide  fait  mention  des  Gesns ,        220 

Qnvraze,  Méthode  de  l'Auteur ,  avant 
que  d'entreprendre  quelque  ouvrage, 
7.  de  quelle  manière  il  faut  parler  des 
Ouvrages  des  autres ,  45. 

Ouvrages  des  Anciens    apprennent    à 

penf.T  noblement ,  &c,  180.  mauvai- 

ùs  Traductions    latines  d  Homère 

de  Sophocle  &  d'Euripide ,  18, 

P. 

PA  ï  E  N  s  reconnoiiîoient  une  dif- 
férence de  mérite  &  de  dignité 
dans  les  Dieux  qu  ilsadoroient,  208. 
leur  vanité  à  tirer  leur  origine  de  quel- 
ques Fées ,  20^ 
^^jfions  ,  leur  origine  ,  22.  peu  de  gens 
cherchent  de  bonne  foi  à  s'en  guérir^ 
34.  font  différentes  dans  tous  les 
hommes ,  ^z.  pac  où  entrent  dans 


à 
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•famé,  3^1.  comment  leur  peinture 
s'introduifit  dans  les  pièces  de  Théâ- 
tre, 401 
Tatrons  ,  utiles  au  mericc,  ^6 
Paul-Emile  s'empare  de   la  Macédoine, 

MO. 

Tanfamas   afTaffine    Philippe   Roi    de 

Macédoine  ,  au  milieu  d'un  fcftui,i25 

Pédant ,  fon  caractcre  ,  45 

Pedans  des  IJniverficez  ;  infulte  qu'ils 

font  à  la  mémoire  d'Ariftote,  18  . 

comment  fe   rendent  incommodes, 

240. 

PtwtHre  ,  grolTicre  dans  fon   origine  , 

399. 
Peintres ,  leur  adrefTc  ,  1552 

Pères  ont  terriblement  déclamé  contre 

la  Comédie,  37S.  380.  382. 384.587. 

388.39^. 
PtrfcUion  ,  par  quel  moïen  on  y  par- 
vient, 187 
Pendes ,  fa  conduire  envers  un  homme 

qui  l'avoit  infulcé  en  plein  Barreau, 

M5.  15^. 
Peripet  e,  ce  que  c'ed,  319.  quel  eft  fon 

effet,  560 

Perfes  reunis  aux  Medes  ,  par  Cyrus, 

tii.  122. 
Peu  fie  a  toujours  été  la   victime  du 
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l     plus  fort,  né 

T enfles  du  Nord,  caradcre  de  leutef- 
prit,  30.  les  peuples  d'un  mêmepaïs 
font  polis  &  fpiriruels  en  de  certains 
fîecles,  5 i.  d'où'  vient  la  differencfe 
de  leurs  inelinarions  ,  Coutumes, 
Moeurs ,  Loix  ,  247.  & fyiv, 

TharfaU ,  fa  Bataille  funeftc  à  la  Ré- 
publique Romaine  ,  135 

Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  ,  com- 

'  ment  fc  rendit  makre  de  toute  la 
Grèce  ,  124.  forme  le  delTéin  d'abbat- 
tre  lapuiriancc  des  Perfes,  12^5.  fli 
mort  Ja  m, 

Philippe  n.  Roi  d'Efpagnc  ,  fa  fermeté 
en  apprenant  la  déroute  de  fa  Flotte, 
151. 

Pièces  ârafnatiijues  ,leur  fin  ,  3^1.  401. 

Pinceau,  Un  bon  Pinceau  efl:  necerfaire 
à  un  Peintre  ,  quelqu'habile  qu'il 
foit  ,  28 

Placidie  ,  fœur  de  l'Empereur  Hono- 
rius  ,  cpoufe  Alaric,  138 

Plaidoiers  incomparables  ,  i^j 

Plaintifs  ,  gens  infupportables  ,  54 

Plutarqpie  ,  comment  doit  eftrc  lu,  141. 

143. 
Poèmes  qui  n*ont  point  de  femblablcSj 

1^4. 
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fûrme  dramAttque ,  pourquoi  eft  airû 

nomme  >  320.  d'où  a  tiré  Ton  origi- 

Po'éjteàts  anciens  Poètes  François  ,  pi- 
toïable ,  31^ 

Tiéte ,  jufqu'oii  s'étendent  les  libcrtez 
qu'il  peut  prendre  ,  541.  &  [niv.  le 
caradere  des  Poètes  dramatiques  el 
bien  différent  de  celui  des  Avocats 
del'Areopagc  ,  3^1.  3^2.  en  quoi  le 
Poëcc  fait  paroiire  fon  génie  ,  347, 
comment  il  doit  reprefenter  un  évé- 
nement ,  dontriïTue  doit  eftre  trifte 
&  fu-nefte  ,  349.  doit  avoir  plus  d'é- 
gard pour  la  vrai-femblance  ,  que 
pour  la  vérité  trop  exade  &  trop 
fcrupuleufe  ,  350.  doit  avoir  grand 
foin  de  refcrver  le  plus  tragique  pour 
la  fin  de  la  pièce  5  555.  le  choix  du  fu^ 
jet  eft  fort  important  au  Poète  ,  358. 
quel  eft  l'emploi  du  Poète,  3^2.  ce 
qu'il  doit  faire,  lorfque  ladifpofition 
du  fujet  ne  lui  permet  pas  de  rccom- 
penfer  la  vertu,  370.  371. 

To'étes  François  anciens ,  font  le  rebut 
de  la  lie  du  peiiple ,  189 

?om<7«^ d'Horace  ,  chef-d'œuvre ,  315. 

foliticfues ,  ce  qu'ils  font  en  lifant  l'Hi- 
ûoire,  168 
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Folyhe  ,  la  le(flure  de  Tes  cinq  Livres eft: 

necelTairc  pour  l*intelHgence  de  l'Hi- 

{loire,  144 

Powpèe ,  Ton  ambition ,  132 

Porcie  y  fille   de  Caton    d'U"*que  ,   & 

femme  de  Bmtiis  ,  ce  qu'elle  fit  aïanc 

appris  que  fon  mari  avoir  été  défait 

aux  Champs  Philippiques  ,         164 

Tr'mces ,  s'ils  lonr  obligez  de  tenir  leur 

parole,  153 

Troneurs  en  quoi  utiles ,  5^ 

Prudes  omihçs  ,  61 

pHlcherie ,h\\c  de  TEmpcrcur  Arcade, 

&   fœur  de  Thcodofe  le  jeune  *,  C^ 

conduite,  284 

Purifies,  tous  paîtris  de  fraies  j  infup- 

portables ,  51 

CL 

QU  A  I  I  T  E  z  ,  bonnes  &c  mau- 
vaifes  ,  partagées  entre  les  hom- 
mes &  les  femmes ,  273 
J^alitez  naturelles  ,  quelles  ?  352 
Qualité,    Pourquoi    les   pcrfonnes    de 
qualité  ont  d'ordinaire  plus  de  viva- 
cité ,que  les  perfonnes  d'une  condi- 
tion obfcure  ,  i^ 
Oninte-curfe  ,  fi  c'eft  une  Hiftoire  ou 
un  Roman  >                                142. 
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R. 

RA  c  I N  E   en  quoi  a  excellé  ,  538. 
^354- 
Ragoûts  j  origine  cî.-  leur  delicatefle,  25 

Raillerie  piquante  éc  outrée  ,  Tes  perni- 
cieux effets  ,  46.  le  Tel  de  la  fine  raiL 
le  rie  fait  tout  Tagrément  de  la  fo- 
ficté  civile,  47.  qualittz  que  doivent 
avoir  ceux  qui  veulent  fe  mêler  de 
railler  j  47 

Raifon  droite  5c  éclairée  ,  fon  caractè- 
re, 14 

Rdifon.Qç  que  cdufe  le  peu  de  foin  que 
Ton  prend  de  former  la  railbn  des 
hommes,  33.  34. 

Reconnoiffarice  ,  ce  que  c'eft  ,  350.  efl: 
l'un  des  plus  grands  agrcmens  de  la 
Tragédie^  3^0 

^f^«/«/,  fa  di (glace,  iig 

Remarques  Hifloriques  ,  comment  fe 
doivent  faire ,  149.  &  fuiv,  i6S. 

Répugnance  naturelle  que  l'on  fent  à 
convenir  que  l'on  Ce  trompe  ,11.  12. 

Rivaux  ùmcux  dans  l'Hiftoire,        132 

Rotanmes  au  nombre  de  trois  ,  Te  formè- 
rent du  débris  de  l'Empire  des  AfTy- 
riens ,  1 19.  Roïaumes ,  devenus  Pro- 
vinces Romaines  ,  130 

Rois  ^ï  quel  fujec  furent  bannis  de  Ro- 
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me ,  115 

Romans  onc  fait  long- tems  en  France 
les  amufemens  &  \ts  délices  de  tout 
le  monde  ,79.  ce  qui  en  a  caufé  le 
dégouc  ,  80.  81.  défauts  où  tom- 
bent les  faifcurs  de  Romans,  8^.87. 
quels  refTorts  y  remuent  les  paflions, 
t^,  les  Héros  à^s  anciens  Romans 
n'ont  rien  de  naturel,  S^.  ceux  des 
modernes  font  mieux  caraderifez  , 
50.  fi  la  ledure  des  Romans  doit  être 

.  permife  à  une  femme  de  la  Cour,  qi  i 
a  pafle  vingt-cinq  ans ,  105.  106".  ce 
queceft  proprement^  qu'un  Roman, 
10^.  d" /«/i/.  ce  qui  en  rend  la  lectu- 
re .pernicieufe  ,  107.  les  faifcurs  de 
Romans  excufcnt  tout  en  faveur  de 
Tamour  ,  108.  c*eft  perdre  le  tems, 
que  de  lire  ces  fortes  de  Livres  ,  109. 
par  quel  endroit  il«  peuvent  meritcx 
quelque  eftirae,  109.  iio.  à  quelles 
perfonnes  la  ledure  peut  être  permi- 
se, jio.  On  pourroit  retirer  la  mê- 
me utilité  delà  ledure  des  Romans, 
que<le  la  Tragédie,  III.  comment  les 
Héros  des  Romans  y  font  reprefen- 
rez  ,  III.  hs  Romans  doivent  êcrc 
lus  avec  quelque  précaution  ,  115. 
Romans  fcrieux ,  quels }  115 

Rome, 


Ttihle  dçs  Matières,         449 
Jf*m?,par  qui  &  en  quel  tems  fut  fon- 
dée, 121.  en  quel  cems  devint  Répu- 
blique, 122.  gouvernée  par  des  Con- 
fuls  ,114.  priîe  par  Alaric  ,  158 

RomAins  formenr  ledeflein  d'abattre  la 
puiflTancede  Canhage,  117.  font  qua- 
tre fois  battus  par  Hannibal  ,  128. 
défont  à  leur  tour  tous  ceux  qui  ofe- 
rent  fe  déclarer  pour  Hannibal ,  i$o. 
Atralus  ,  Roi  de  Pergame  ,  les  fait 
par  fon  Teftament  ,  héritiers  de  Tes 
Etats  y  150.  les  dlvifions  inieftincs  les 
mireat  fouvent  à  deux  doigts  de  la 
perte  de  leur  République,  131.  leur 
Hiftroire  eft  plus  belle  que  celle  des 
Grecs  ,  143.  caractère  des  premier? 
Romains  ,  179.  leur  profufion  & 
leur  magnificence  dans  leurs  plaiiîrs, 
i^^,  &  fitiv. 

S 

SAiAVCANDRES  ,  Habîtans du  feu, 
félon  certains  Philofophes ,       205 
SaUmÎHf.    Armée  navale  de  Xerccs , 
battue  auprès  de  Salamine,.  124 

Sa!manaz.ar  rcnvcrfade  fond  en  com- 
ble le  Roïaume  d'Ifrael  ,  111 
Saluf^e  y  heureux  à  bien    peindre    les 
hommes ,  c,^.cftun  Hiftorien  agrea- 
bde  &  fleuri  ,                                144 


/f  '  -  T-^  A  '  -  4  es  M  i  lier  es, 

^  ,^'.0 ,  -  ';  O  iv:  ^gvs  a'.imirez  de  roire 
l  1  »ri;-;'iir^  .  300 

Sy»:-  U^u-i'-flr  ,  (a  moîlcffL  tft  caufe  de  la 
Vg:r(*tiL*  l'EmpTe  des  AlîViicns,  119* 
fil   00:11  i-J  't  d^'   fe  brûler  avec  (es 

Sr.j:.r'  ,  (o'ivenc  n'ont  nul  r^oû"  de  tout 
ce  q  li  regar-ie  les  agic-mcns  Se  les 
bienfcances  de  la  vie ,  38.  &  fUlv, 
ont  lentretien  p^Tan  &  faftidieux, 
39.  leur  mérite  devient  faLheux  5c  m- 
comnudv'^ ,  40 

Saveurs  ,  leurs  imprcfifions  différentes 
fur  l'organe  du  ^oût ,  25 

S\^vnr^  à  quoi  peut  cflre  utile  aux  hom- 
mes, 2^5 

Savoir.vlv^e  ,  ce  que  c'eft  ,  40.  ^  fmv. 

^crw^oià  commence  j  324.525.  là  Icene 
ne  doit  pas  cftre  enfanglantée ,  344. 

374. 

Sc'tnce  ^(]^\n  apprend  à  vivre  parmi  les 
honnêtes  gens  ^  prtfcrable  à  toutes 
les  autns  ,  40 

Sciences ,  (î  elles  font  inutiles  aux  fem- 
mes ,  249.  1^6,  257  cfîet  delà  fcien- 
ce  5  quand  on  en  fait  un  bon  ufàge, 
250.  à  quelles  femmes  convient  l'é- 
lude des  fcienccs ,  16^ 


TMe  des  Matière ^\  4 5 1 

Sciplon  à  Gucl  defîèin  porte  la  guerre  en 
Elpgne  ,   129.  exploits  qu'il  y  fit, 
la  rn. 
Sens  comparé  aux  efprtts  ,  ^ 

Senfations ,  origine  de  leur  plaifii"  ,  ^i 
Stmtmcn^^  ce  qne  cVH- ,  3.;  ; 

Senorius  ^  dans  l'Efpagne  prend  les  ar- 
mes contre  Rome  pour  l'aflcrvir,  13T. 
fut  bicîu  par  le  grand  Pompée  ,  ni 
Sihyllcs  ,  leur  nombre,  112.  celle  de 
Delphes  a  été  Tune  des  plus  fameu- 
fes  ,  215,  >ippclléc  Daphné  par  quel- 
ques Hilroriens  ,  ià-r/!.  au  tems  de 
Sylia^  le  Sénat  fit  ramalTcr  tcut  ce 
que  Ton  put  des  Vers  des  Sibylles  ^ 
2i4.ceqa'écoient  les  Sibylles ,  115. 
rapport  de  leurs  Vers  avec  ceux  de 
Nullradamus  ,  /^  m. 
Skie  y  fa  valeur,  117 

Siècles  d'Alexandre  ,  d'Augufte  ,  de 
Loiiis  le  Grand  ^fiecles  heureux  ,  52. 
ont  été  polis  ou  grofliers  ,  à  propor- 
tion qu'ils  ont  eu  del'eftime  ou  du 
mépris  pour  les  Ouvrages  des  An^ 
ciens  ,  178 

SitHatiort^CQ  c\uc  c'c(ïy  35r 

iSo/*^^/ qui  pria  l'Empereur  Augufte  de 
le  défendre  contre  rmjuftice  de  Tes 
ennemis ,  155 
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Solo»  5  quel  écoit  Ton  fcntiment  tou- 
chant les  fped: des  ,  39-7 

Sophocle  en  q'^oi  eft  à  loiier,  371 

Sot,  LcnoTjbre  des  Sors  cft  p!us  grand 
que  celui  des  perfonnes  raifonnables, 
109. 

Soumiffiondc  la  femme  à  fon  mari^eft 
voloncaire ,  245 

SoHfircH^s  éternels  ,  bannis  du  com- 
merce des  femmes  ,  57 

SpcCiacles  que  les  Romains  c'onnoientj 
marque  de  leur  magnificence  ^  199 
les  rpeclicles  des  Anciens  cn(ci'' 
gnoicnt  publiquement  le  libertinage 
ôc  l'impicié  y  586.  Voïcz  Comédie, 

Suttae  de  Venus  ,  érigée  par  une  Cour- 
tifane ,  199.  ce  que  Diogene  le  Cyni- 
que en  dit,  là  m.  Statues  antiquesV 
modelés  de  beautez  parfaites  &c  ac- 
complies ,  202 

Suétone  ,  Auteur  de  la  vie  des  douze  pre- 
miers Ce  fars,  14^ 

'^*/^^  Le  choix  du  fujet,  fur  lequelle 
Poète  entreprend  de  travailler  ,  eft 
fort  important,  358.  des  fujets  unifor- 
mes font  languifTans ,  359 

Sylla  ,  fon  defTein  fur  la  Republique 
Rom.îine  ,  131.  devint  le  Tyran  de  fa 
•Pacrie,  Ik  m.  renonça  à  laDidacurc 


TéthU  des  Matières,         '45J 
fc  (c  remit  dans  l  ordre  de  fimple 
Citoïen  ,  ia?n, 
Syifhes ,  Habicans  de  Tair ,  félon  quel- 
ques Philofophcs ,  205 
Sympathie  ,  en  quoi  condfte ,  2» 
T. 

TA  B  A  c  ,  effet  de  Ton  odeur  fur 
quelques  femmes ,  24 

Tableaux  des  Catrachcs  ,  des  Titiens, 

&c.  pourquoi  (î  fott  recherchez  ,   20 
Tacite  ,  faute  dans  laqucl'e  il  ed combe, 

58.  Ces  Annales  font  a  lire  ,  147 

*^^Jfe  ,  Ces   fidions  ont  renouvelle  les 

idées  que  l'on  avoit  des  Fées,         207 
TfTwp/f  de  Salo mon  pillé  par  les  AflTy- 

riens  ,  12O.  Cytus  permit  aux  Juifs 

de  rebâtir  le  Temple  de  Jerufalcm, 

122. 
Terre  partagée  entre  les  trois  enfans  de 

Noé,  117 

Terreur  en  matière  de  Tragédie  j -ce  que 

c'cft,  323.  3-29. 
Théâtre  enfeveli  fous   les   ruines  d'A- 

thcnes  &  de  Rome  ,  s'efl:  relevé  de 

notre  fiecle,  318 

Théophile  y  Empereur,  comment  punit 

]*avacicc  de  i'Impcratrice  fa  femme, 
l6j,  1^8. 
TlurrrufyUs  ,  pafTagc  fameux  pat  la* va- 
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leur  de  trois  cens  LacedemonienSj^ii4 

Tite-Live  efl  le  plus  fenfé  de  le  plus 
agréable  de  tous  les  Hilloriens  ,14^,. 
&  fhiv. 

Tour,  Gemiffcmens  fabuleux  de  Melu- 
fine  ,  lorfqu'on  abattit  la  Tour  de 
Luzignan  ,  iif 

TWrde  Babel  5  a  quel  deircin  fut  bâtie, 
210» 

hsiTraduBtorJnch  pas  un  bon  moïen 
de  juger  du  mérite  d'un  Livre  ,  i8z:. 
Voïcz  Onvi'a(^es, 

Tragédie ^QÇ^çct  du  Poeme dramatique,. 
319.  d'où  tire  fon  nom  ,  310.  ce  que 
c'cftque  la  Tragédie,  312.  340.  quel 
eftfon  but ,  312. fa  divifîon  ,  514.  il  y 
a  trois  unitez  dans  la  Tragédie ,  31^^ 
ce  que  comprend  le  nœud  d'une  Tra- 
gédie ,  352.  que  doit  faii:e  celui  qui 
compofe  une  Tragédie  ,  334.  ce  qu'u- 
ne Tragédie  doit  contenir  pour  eftre 
bonne  ,35^.  quel  eft  le  h'M  de  la  Tra- 
gédie ,  ^  366- 

Traits  tirez  de  l'Hiftoire  ancienne  & 
moderne  ,150.  &  fuiv. 

Triumvirat  après  la  mort  de  Ce  far,    1^5 

Tyran  comment  doit  eftre  reprefenté, 
368. 

Tyrans ,  leur  cxpulfion  de  Ro4iie  de 
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d'Athènes ,  m.  125.  Tyrans  au  nom- 
bre de  trente  ,  qui  démembrèrent 
1  Empire  Romain  ,  135 

V. 

V  An  û  A  LE  s  occupèrent  une  partie 
de  la  Gaule  ^  de  l'Elpagne,  138 

Vamîè  forte  ,  ce  que  c'eft  ,  41.  Tes  mau- 
vais effets,  42; 

Ve'letHS  PaterculuszÇi  inimitable  à  bien 
peindre  leshonmes  ,  14^ 

Vert  H  do't  toujours  eftre  loiice,  371,  la 
Vertu  héroïque  &  militaire  /eft  trou- 
vée en  quelques  femmes  dans  un 
éminent  dec;ré  .245.  244. 

^^rrif  5  des  femmes  ,  (ont  plus  douces  & 
moins  fuouches,  que  celles  des  hom- 
mes, 165.  1^4. 

Vers  des  !>ibylles  ,  leur  rapport  avec 
ceux  de  Noftradamus  ,  215.  on  y 
trouve  des  predi(ftions  afl'.z  claires 
touchant  la  venue  du  Mcffie,  &c. 
i\6. 

Vice  comment  doit  eftre  dépeint ,  \  03. 
doi-c  toujours  eftre  condamné  ,        371 

Vida  ,  Poë:e  fore  à  eft:mer  ,  315 

Vieillard  ,  fon  portrait ,  351 

Vin  ,  effet  de  Ton  odeur  fur  quelques 
hommes,  24 

Virgile  en  quoi  peut  eftre  repris,        365 


455"         T'^hle  des  Matières, 

Voiture  y  {îles  Lettres  de  ce  galant  hom- 

me  étoient  traduites  dans  un  Latin 

médiocre  ,  à  peine  pourroit  on  les 

fupporrer ,  9|f 

Vrai-fembUnce  y  en'  quoi  confifte  ,85. 

fur  quoi  f<widée,  3-51 

X. 

XAntippe  ,  Macédonien  ,  Gene- 
ral des  Carthaginois ,  bat  Rcgu- 
iu$  &  le  fait  prifonnier  ,  J28 

Xerces  ,  fes  efforts  pour  vangcr  Taffront 
que  les  P'cifes  avoient  reçu  dans  la 
Plaine  de  Marathon,  113.  pat  qui  fa 
formidable  Armée  fut  arrêcce,i24. 
fon  Armée  Navale  battue  auprès  d^ 
Salamine,  la' m,  fa  mort  cruelle,  /à  w, 
Y. 

YEu  X  j  s'ils  font  autant  de  verres 
taillez  diverfement  ,   qui  chan- 
gent les  couleurs  des  objets,  i6 
Tvroanerit  fréquente  parmi  les  jeunes 
gens ,  51 
Z. 

ZEnobie,  Reine  des  Palmyre- 
niens  5  fon  portrait,  xyf 
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